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L'ACADÉMIE     ROYALE 

DE    DESSIN,     PEINTURE    ET    ARCHITECTURE 
DE    GAND. 


Messieurs  les  Directeurs, 


ancien  Elève  de  l'Institution  que  vous  dirigez  avec 
un  zèle  éclairé  et  une  noble  persévérance ,  je  Vous 
fais  hommage  de  ce  Recueil ,  et  j'acquitte  ainsi*  avec 
de  faibles  moyens,  une  première  dette  de  la  recon- 
naissance. 

Si  mon  entreprise  a  eu  quelque  succès,  je  le  dois  à 
d'augustes  suffrages ,  à  l'intérêt  qu'y  a  pris  un  Mi- 
nistre,  homme  d'état,  qui  a  saisi  ce  que  mes  inten- 
tions avaient  de  patriotique  ;  je  le  dois  à  la  bienveillance 


des  premiers  Magistrats ,  à  la  coopération  des  plus  cé- 
lèbres artistes ,  aux  encouragemens  de  mes  concitoyens. 
Les  Plâtres,  Messieurs,  n'ont  pas  été  les  derniers  à 
me  soutenir,  et  —  vous  le  dirai-je?  — quand  je  me 
rappelais  que  votre  Institution,  vos  Concours,  vos 
solennités ,  vos  Salons,  ont  servi  de  modèle,  et  excité 
V émulation  dans  plusieurs  villes  de  V Europe ,  j'ai 
eu  la  pensée  qu'en  réunissant  ainsi  les  plus  belles 
productions  des  deux  grandes  branches  de  notre  école 
moderne,  je  mériterais  de  trouver  peut-être  des  imita- 
teurs dans  d'autres  villes  et  pour  d'autres  Salons,  et, 
je  l'avoue,  un  résultat  aussi  heureux  serait  pour  moi 
une  bien  douce  récompense. 


L.   DE   BAST. 


Cîand,    l5   Octobre   ib'25. 
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Planche   i.re  —  Antonello  de  Messine ,  introduit  dans 

V atelier  de  Jean  n>an  Ejck,  à  Bruges}  tableau 

de   M.  Ducq. 

Antonello  ayant  vu  chez  Alphonse  I ,  Roi  de  Na- 
ples,  un  tableau  peint  a  l'huile,  que  des  ne'gocians 
florentins  avaient  acheté  de  Jean  van  Eyck,  fut  telle- 
ment frappé  de  cette  étonnante  production ,  qu'il  ré- 
solut de  quitter  sa  patrie,  pour  se  rendre  a  Bruges,  où 
par  son  talent  et  son  amabilité,  il  se  concilia  la  con- 
fiance du  Peintre  flamand,  qui,  par  la  suite,  lui  com- 
muniqua son  secret. 

Le  tableau  représente  le  moment  où  Hubert  van  Eyck 
conduit  Antonello  dans  l'atelier  de  son  frère  assis  devant 
un  tableau  auquel  il  travaille.  Roger,  son  élève,  n'étant 
point  instruit  des  motifs  de  cette  visite,  couvre  précipi- 
tamment la  boëte  a  couleurs  de  son  maître*  Le  personnage 
a  droite  est  un  banquier  a  qui  Antonello  s'est  fait  re- 
commander. Les  autres  personnes  qui  l'accompagnent 
portent  divers  objets  d'art,  offerts  par  le  peintre  étran- 
ger a  l'illustre  artiste  de  Bruges,  qui  reçoit,  entr'autres 
choses,  avec  beaucoup  de  reconnaissance ,  une  collection 
de  dessins  des  maîtres  les  plus  renommés  de  l'Italie.  Mar- 
guerite van  Eyck,  sœur  de  Jean,  est  assise  devant  une 
table  peignant  les  miniatures  d'un  manuscrit. 

Au  fond  de  l'atelier  est  le  tableau  qui  donna  lieu 
à  la  découverte  de  la  peinture  a  l'huile.  Ce  tableau  , 
peint  en  détrempe,  suivant  l'usage  du  tems  ,  expose 
au  soleil  pour  opérer  la  dessiccation  du  vernis  dont 
Van  Eyck  l'avait  enduit,  fut  entièrement  gâté  par  des 
gerçures.     Ce    désagrément    redoubla    l'application    de 
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l'artiste  pour  trouver  des  moyens  plus  efficaces  j  ses 
savantes  recherches,  après  plusieurs  essais  infructueux, 
lui  firent  découvrir  la  précieuse  méthode  de  peindre  a 
l'huile.  Il  s'en  servit  plusieurs  années  sans  la  commu- 
niquer a  personne.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  s'at- 
tacha Roger  de  Bruges,  comme  élève,  lequel  travailla 
.seul  avec  lui  jusqu'à  l'arrivée  d'Antonello  qui,  après  la 
mort  de  son  maître,  quitta  la  Flandre  pour  se  fixer  a 
Venise }  où  il  finit  sa.  carrière.  Son  épitaphe  y  rappelle 
que  c'est  lui  qui  enseigna  le  premier  en  Italie  l'art  de 
peindre  a  l'huile  (1). 

M.  Joseph-François  Ducq  ,  naquit  à  Ledeghera  dans  la  Flandre 
occidentale ,  et  lit  ses  premières  études  à  l'Académie  de  Bruges. 
Après  avoir  obtenu  tous  les  premiers  prix  ,  il  partit  pour  Paris  en 
1787  ,  y  suivit  les  leçons  de  M.  Suvée  (2)  et  remporta  à  l'Académie 
roj'ale.,  en  1789,  le  premier  prix  de  dessin  d'après  nature;  celui  de 
la  figure  peinte,  en  1796;  delà  tète  d'expression,  en  1800,  et  reçut 

(1)  Antonello  florissait  vers  l'an  i45o;  Dominique  ,  peintre  vénitien,  se 
lia  d'amitié  avec  lui  et  apprit  son  secret ,  qu'il  communiqua  à  André  del 
Castagno  ,  Florentin  ,  etc.  M.  Van  Rotterdam  ,  professeur  à  l'Université  de 
Gand ,  possède  dans  sa  belle  collection  un  tableau  d'Antonello  ,  représen- 
tant   le    Christ   entre   les    larrons. 

(2)  Joseph-Benoit  Suvée  ,  naquit  à  Bruges  le  3  Janvier  1 7^3 ,  après  avoir  fait 
ses  premières  études  dans  différentes  branches  des  sciences  et  des  arts,  il 
s  adonna  à  la  peinture  pour  laquelle  il  se  sentait  beaucoup  de  disposition  : 
i!  eut  pour  maître  un  peintre  Brugeois  nommé  Devisch  ,  qui  peignit  entr'autres 
tableaux  pour  les  Etats  de  Flandre  le  portrait  de  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèse ,  conservé  à  la  maison-de-ville  de  Gand.  Suvée  fît  des  progrès  rapides , 
et  afin  de  satisfaire  son  goût  décidé  pour  les  beaux-arts  ,  il  alla  à  Paris  où  il 
donna  des  preuves  de  son  talent.  Après  avoir  successivement  obtenu  plu- 
sieurs prix,  entr'autres  celui  de  peinture,  en  1771  ,  il  reçut  la  pension  de 
l'Académie  de  France  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  travailla  environ 
sept  ans  à  l'exécution  de  plusieurs  gTands  tableaux,  parmi  lesquels  on 
distingue  V  Adoration  des  singes  après  la  Nativité;  la  Réception  au  temple 
île  la  Sainte  Vierge,  pour  une  église  à  Ypres ,  etc.  Ces  tableaux  exposés- 
a  Paris,  à  son  retour  d'Italie,  lui  firent  beaucoup  d'honneur.  Nomma 
membre  et  ensuite  professeur  de  l'Académie  royale  ,  il  fit  quelques  grands  ta- 
bleaux pour  le  Roi  de  France  ,  entr'autres  la  Vestale  qui  fait  descendre  le 
feu  du-  ciel;  la  Naissance  de  la  Vierge;  la  Mort  de  Coligny  ;  Tobie  de  re- 
tour chez   son  père;   Les  Jetée  de  Paies;    Cornelie  mère  des    Gracches ,   etc.   Il 
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la  même  année  de  l'Institut  national  le  second  grand  prix  de 
peinture  avec  un  logement  au  palais  des  beaux- arts.  M.  Ducq 
partit  pour  Rome  en  1807.  L'ambassadeur  de  France,  par  ordre 
du  vice-roi  d'Italie,  lui  fournit  un  atelier.  Il  fit  plusieurs  tableaux 
pour  ce  Prince,  entr'autres  celui  exposé  à  Paris  en  1810,  et  qui 
lui  valut  une  médaille  d'honneur,  frappée  en  or;  un  autre  grand 
tableau,  exécuté  à  Rome,  fait  partie  de  la  collection  du  Prince 
de  la  Paix. 

Il  retourna  à  Paris  en  i8i5  ,  et  fut  réintégré  dans  sou  ancien 
logement  conservé  pour  lui  par  ordre  du  ministère.  Nommé 
premier  professeur  à  l'Académie  royale,  des  beaux-arts  à  Bruges, 
il  quitta  la  capitale  de  la  France  en  i8i5.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  s'occupa  assiduement  ,  et  nous  avons  eu  l'occasion  d'ap- 
précier ses  productions  aux  différentes  expositions  qui  ont  eu  lieu 
depuis  cette  époque,  dans  les  différentes  villes  de  la  Belgique.  Il 
fut  nommé  successivement  peintre  de  la  cour  de  S.  M.  le  Roi 
des  Pays-Bas,  Membre  correspondant  de  l'Institut  royal,  de  la 
Sociélé  royale  des  beaux-arts  de  Gand ,  de  l'Académie  royale 
d'Anvers  ,  etc. 

Plusieurs  compositions  historiques  de  M.  Ducq  sont  dans  la 
collection    du  prince  Eugène,   à  Munich;    la   Nuit    et   l'Aurore 

peignit  !a  Résurrection  de  Jésus-Christ  pour  sa  ville  natale,  à  laquelle  il 
avait  voué  un  attachement  dont  il  ne  cessa  de  donner  des  preuves  mar- 
quantes ,  eu  prenant  sous  sa  protection  ceux  de  ses  jeûnes  compatriotes  qui 
allaient  se  perfectionner  à  Paris  dans  l'étude  des  beaux-arts.  Il  les  recevait 
avec  bonté  et  sans  rétribution  dans  son  école  ;  leurs  progrès  étaient  sa  plus  douce 
récompense.  Pour  témoigner  sa  réconnaissance  à  l'Académie  de  Bruges  ,  il  com- 
posa et  offrit  à  cette  institution,  un  tableau  représentant  l'Origine  de  la  Pein~ 
ivre  ,  effet  de  lampe ,  rendu  d'une  manière  naturelle  et  savante.  M.  Vau  Sacegliem 
a  fait  graver  un  iSt  Sebastien  ,  d'après  un  tableau  de  Suvée,  qui  fait  partie  de  sa 
riche  collection  ;  il  en  a  offert  le  produit  à  l'Académie  royale  de  Gand  dont  il 
est  un  des  directeurs  ;  la  gravure  a  été  faite  par  M.  Massau  d'après  le 
dessin   de  M.    De   Cauwer  aidé. 

Choisi  sous  le  consulat  de  Bonaparte,  pour  être  un  des  Administrateurs  du 
Musée  central  des  arts  à  Paris  ,  il  remplit  cette  place  avec  la  plus  grande 
distinction.  Nommé  en  1794»  Directeur  de  l'École  de  Beaux-Arts  de  France  , 
a  Rome,  il  ne  partit  pour  cette  destination  qu  à  la  fin  de  l'année  1801. 
Pendant  le  cours  de  son  Administration  ,  il  fut  admis  au  nombre  des  cor- 
respondans   de  l'Institut ,  et   décoré    de  la  croix  de  la  légion    d'honneur. 

Désirant  faire  de  l'école  des  beaux-arts  de  France,  à  Rome,  un  des  plus 
beaux  établissemens  de  ce  genre,  il  obtint,  en  échange  du  palais  peu  con- 
venable où  elle  était  placée,  la  Villa  Médicis,  local  spacieux  dans  lequel 
il   forma   une   des  plus   belles  collections    qui   existent ,   de    statues ,   bustes  , 
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décorent  le  palais  de  St.  Cloud  (1)  ;  nous  avons  distingué  au 
salon  de  Gand  en  1817  Vénus  sortant  de  la  mer  et  Narcisse; 
la  première  est  au  musée  de  Bruxelles;  le  portrait  du  peintre  dans 
son  atelier  à  Rome  et  celui  de  M.  De  Meulemeester  dans  les 
loges  du  Vatican,  se  trouvent  au  cabinet  de  M.  Van  Huerne, 
à  Bruges  ;  le  Mariage  d' Angélique  et  Médor  ,  appartient  à 
M.  L'Ecluse  dans  la  même  ville,  tableau  qui  lui  mérita  encore, 
de  la  part  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts,  un  médaillon  d'or, 
sur  laquelle  était  gravé  : 

QTTOD 

D.     ARIOSTI 

ANGELICAM     ET     MEDOBA 

FOETA     ET     IPSE 

PINXIT. 

M.  Ducq  a  peint  plusieurs  tableaux  pour  les  églises;  au  nombre 
de  ses  plus  beaux  portraits  en  pied ,  se  distinguent  ceux  de  M.  le 
baron  de  Keverberg,  gouverneur  de  la  Flandre  orientale,  en  1818, 
et  de  Madame  son  épouse.  Le  Jean  van  Eyck  dont  nous  offrons 
la  gravure  au  trait ,  ainsi  qu'une  Visitation  ,  appartiennent  à 
LL.  AA.  RR.   et  I.    le  Prince  et  la  Princesse  d'Orange. 

%  as  -reliefs ,  etc.  moulés  sur  l'antique.  Il  mit  tous  ses  soins  à  rendre  Cet  em- 
placement commode  et  agréable  aux  pensionnaires ,  y  établit  une  bibliothèque 
à  leur  usage  ,  et  réunit  tout  ce  qu'il  jugea  leur  être  nécessaire  pour  conti- 
nuer  leurs    études  avec   succès. 

Il  mourut  subitement  à  Rome,  le  9  Février  1807  ,  regretté  de  tous  ceur 
qui  l'ont  connu  ,  son  instruction  et  son  caractère  aimable  faisaient  leurs  délices; 
ïien  n'égala  l'attacbemcnt  qu'il  portait  à  ses  amis  ,  et  le  plaisir  qu'il  éprou- 
vait  à  les   obliger. 

Après  la  mort  de  Suvée  ,  ses  compatriotes  ,  par  reconnaissance  et  pour 
rendre  hommage  à  son  grand  talent,  élevèrent  un  monument  à  sa  mémoire, 
en  plaçant  son  buste  en  marbre  au  Panthéon.  Ce  monument  a  été  gravé 
sous  la  direction  de  M.  J.  de  Meulemeester  de  Bruges  ,  actuellement  pro- 
fesseur de  gravure  à  l'Académie  roj'ale  d'Anvers;  cet  artiste  est  celui  de  nos- 
graveurs  belges  qui  soutient  avec  le  plus  d'honneur  l'ancienne  réputation  de  notre 
école;  il  s'occupe  dans  ce  moment  de  la  gravure  de  5a  dessins  faits  par  lui-même, 
d'après  les  peintures  de  Raphaël  dans  les  loges  du  Vatican. 

(1)  Ces  compositions  sont  gravées  dans  les  Annales  du  Musée  de  Paris  tom.  IX 
et  X,  planches  60  et  18  ,  ainsi  que  deux  autres  ;  la  première  lui  fit  obtenir  le  se- 
cond grand  prix  de  peinture  ,  et  représente  Antiochus  qui  envoyé  à  Scipion  det 
ambassadeurs  chargés  de  lui  rendre  son  fils  fiait  prisonnier  sur  mer  ;  l'autre 
Meléagre  oui  résiste  aux  prières  de  ses  parens  ;  tome  I.  planche  1.  ,  et 
tome  VIII.   planche  67. 
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Planche  2mc.  —  Guillaume  I.  Prince  d'Orange,  devant 
Hembrze  et  les  factieux  de  Gand,  intercède,  en  l'an- 
née 1678,  pour  les  prisonniers  catholiques ,  arrêtés  et 
détenus  au  mépris  de  la  Pacification  ;  tableau  de 
M.  Van  Brée. 

La  Pacification  de  Gand,  signe'e  en  1676,  entre  les 
députés  des  Etats-généraux  de  plusieurs  provinces  mé- 
ridionales,ceux  delà  Hollande  et  de  la  Zélande,  et  ceux 
de  Guillaume  I,  Prince  d'Orange,  avait  consacré  des 
principes  de  tole'rance,  où  l'exercice  libre  et  public  de 
la  religion  romaine  était  formellement  stipulé  pour  la 
Flandre  et  le  Brabant. 

Le  parti  de  Hembyze  et  de  Piyhove,  deux  factieux 
d'abord  unis,  mais  ensuite  divisés,  dominait  a  Gand 
par  la  terreur;  ils  étaient  mécontens  des  principes  de 
modération  que  professait  le  Prince  d'Orange  ;  ils  en- 
coururent son  indignation ,  lorsqu'au  mépris  du  traité , 
ils  arrêtèrent  et  emprisonnèrent  de  vive  force  f  en  1577, 
les  évèques  de  Bruges  et  d'Ypres  ainsi  que  plusieurs 
seigneurs  catholiques  qu'ils  supposaient  favoriser  le 
parti  espagnol. 

Depuis  ce  tems,  Guillaume  ne  cessa  d'exprimer  son 
mécontentement  ;  il  vint  plusieurs  fois  a  Gand  afin 
d'obtenir,  soit  par  la  persuasion,  soit  même  par  des  me- 
naces ,  que  les  évèques  et  les  seigneurs  fussent  mis  en 
liberté  ;  déjà  même ,  par  sa  persévérance ,  il  avait  ob- 
tenu cette  justice  pour  quelques-uns  ,  et  des  adoucisse- 
mens  pour  d'autres;  presque  seul,  a  cette  époque,  ii 
se  montra  dans  nos  provinces  le  protecteur  du  culte  catho- 
lique, dont  l'exercice  public  y  était  assuré  par  le  traité, 
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Cependant  les  démagogues  de  Gand ,  excités  par  Hem- 
byze ,  refusèrent  d'abord  toute  espèee  d'accommodement  ; 
ils  ne  voulurent  même  pas  accéder  a  Yédit  perpétuel, 
signé  par  don  Juan ,  au  nom  de  Philippe  II  ,  qui 
reconnaissait  les  principes  de  la  Pacification  ;  mais ,  cette 
fois-ci,  le  Prince,  par  l'ascendant  de  ses  vertus,,  de 
ses  services,  de  son  nom,  et  par  la  loyauté  de  son  ca- 
ractère ,  obtint  qu'une  commission  fût  nommée  dans  le 
sein  du  Magistrat,  pour  aviser  a  l'adhésion  au  traité  ; 
cet  acte  fut  enfin  signé  a  la  maison-de-ville ,  le  16'  Dé- 
cembre   1578. 

Hembyze  et  les  siens  n'en  refusaient  pas  moins  la 
mise  en  liberté  des  prisonniers;  le  Prince  fit  de  nou- 
veaux efforts ,  et  son  frère  s'étant  joint  a  lui ,  ils  obtin- 
rent que  ces  illustres  prisonniers  fussent  conduits  a  Ter- 
monde;  ce  qui  leur  sauva  la  vie  et  leur  procura  la  liberté. 

Tels  sont  les  faits  recueillis  par  l'histoire  et  cpnsignés 
dans  les  annales  et  les  archives  du  teins. 

L'artiste  a  choisi  le  moment  ,  où  la  commission  mu- 
nicipale ,  dans  la  salle  du  trône  ,  comme  on  la  nomme 
aujourd'hui ,  adhère  au  traité  de  Don  Juan.  Plusieurs 
membres  sont  occupés  a  apposer  leur  signature  ;  les 
trompettes  de  la  ville  s'apprêtent  pour  aller  promulguer 
l'adhésion;  la  bourgeoisie  armée,  enseignes  déployées, 
a  été  convoquée  dans  l'hôtel-de-ville,  pour  assister  au 
cortège. 

Le  Prince  a  fait  amener  les  prisonniers  dans  la  salle 
même;  il  s'est  placé,  l'acte  d'adhésion  a  la  main,  comme 
un  génie  tutélaire ,  entre  eux  et  la  commission  munici- 
pale :  »  vous  adhérez ,  semble-rt-il  dire  avec  calme ,  au 
»  traité  de  Don  Juan,  et  vous-mêmes,  vous  violez  la  Pa- 
»  cification  ;  aussi  long-tems  que  vous  ne  mettez  pas  en 
)>  liberté  les  prisonniers  que  vous  détenez  injustement.  » 


(?) 

Hembyze  frémit  de  rage ,  et  froissant  de  la  main  droite 
l'acte  de  la  Pacification ,  il  regarde  le  Prince  et  lui  re- 
proche sa  modération  :  »  Cette  religion ,  ces  prêtres ,  ces 
»  partisans  de  l'Espagne  que  vous  défendez  aujourd'hui. .. 
»  un  jour  vous  leur  devrez  la  mort.  »  (1) 

Jean  Casimir,  Prince  Palatin,  placé  a  la  gauche  du 
Prince  d'Orange,  semble  partager  les  sentimens  du  fou- 
gueux Gantois  ;  la  physionomie  ouverte  de  Jean  de 
Nassau,  prouve  qu'il  partage  ceux  de  Guillaume,  son 
frère;  il  appuyé  les  prières  de  la  dame  Van  Steegers, 
tandis  qu'un  autre  Seigneur  présente  les  en  fans  de 
François  van  Halewyn  ,  seigneur  de  Sweveghem. 
Parmi  les  autres  prisonniers  on  reconnaît  Rithove, 
évêque  d'Ypres,  qui  assista  le  comte  d'Egmont  sur 
l'échafaudj  a  sa  droite  Driutius,  évêque  de  Bruges. 
L'ecclçsiastique  qui  a  la  tête  un  peu  baissée ,  est  le  curé 
de  Deerlyke;  l'homme  a  la  physionomie  stoïque,  est 
Maximilien  de  Vilain,  seigneur  de  Rassenghien ;  celui 
qui  lui  parle ,  est  François  de  Schoutheete ,  grand-baiîlif 
de    Courtrai. 

Sur  le  banc  des  échevins,  Hembyze,  second  person- 
nage de  la  scène,  est  facilement  reconnu  ;  celui  qui  est 
assis  sur  la  chaise  marquée  du  millésime  1578,  est  Josse 
Codde ,  échevin  de  la  Keure  ;  l'échevin  des  Parchons , 
qui  parle  a  Hembyze ,  et  semble  lui  rappeler  ses  sermcns, 
est  Gilles  Borluut ,  ami  du  Prince,  attaché  au  parti  mo- 
déré ;  l'échevin  qui  signe,  est  Josse  Triest;  parmi  les 
autres ,  on  remarque  Jacques  Cabilliau ,  Jean  Dam- 
man  ,  François  van  der  Haghen  ;  le  premier  a  gauche 
du  spectateur  est  Jean  van  der  Cruycen,  grand-doyen 

(1)  Le  mallieureui  Prince  la.  doit  sans  doute  au  génie  infernal  qui  a  sug- 
géré ce  crime  au  gouvernement  de  Pliilppa  II  ;  mais  les  eccl^siasiirTuei  belges  , 
£t  les   autres  prisonniers  y  furent  très- certainement  étrangers. 


(8) 
de  la  bourgeoisie  ;  Lièvin  van  Caseele  et  Michel  van 
Houten,  de  la  part  des  métiers  (neiringen  ende  ambach- 
ten)  ;  pour  celui  des  tisserands  ,  Liévin  de  Grave  et 
Liévin  de  Herdt  ;  le  ministre  protestant  qu'on  recon- 
naît a  son  bonnet ,  est  le  trop  turbulent  Jacques  Kei- 
medonckj  a  sa  gauche  est  Mighem,  capitaine  des  gar- 
des et  grand  ennemi  des  catholiques.  Un  grand  nombre 
de  ces  noms  est  historiquement  connu  dans  nos  annales  ; 
plusieurs  de  leurs  descendans  existent   encore. 

Des  quatre  drapeaux ,  le  premier  a  gauche  du  specta- 
teur, appartient  a  l'époque  même,  et  se  conserve  en- 
core a  la  maison-de-ville  ;  le  deuxième  est  le  drapeau 
de  Hembyze  ;  le  troisième  ,  un  ancien  drapeau  de  la 
confrérie  des  arquebusiers  ;  le  quatrième,  le  drapeau 
des  archers. 

Derrière  le  Prince  ,  a  sa  gauche,  se  voit  seulement  la 
tête  de  Marnix  de  Sainte  Aldegonde  5  il  y  a  en  outre  un 
grand  nombre  d'autres  portraits;  celui  de  Guillaume  I, 
est  d'après  le  tableau  de  Miereveldt ,  conservé  à  La  Haye  , 
que  S.  M. ,  notre  auguste  Monarque,  a  fait  envoyer  au 
peintre. 

La  scène  se  passe ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  dans  la 
salle  du  trône  ;  un  dais  est  placé  au  fond;  le  portrait 
de  Philippe  II  en  a  été  arraché  ;  on  voit  aussi  une  ni-< 
che,  où  les  mots  Karolus  Quint  us  indiquent  que  la 
statue,  qui  n'y  est  plus,  élait  celle  de  cet  Empereur,  que 
les  factieux  ont  abattue,  taudis  que  celle  de  Philippe- 
le-beau ,  son  père,  qui  pendant  sa  vie  avait  joui  d'une 
plus  grande  faveur  populaire ,  a  été  conservée. 

Ce  tableau,  d'environ  22  pieds  de  largeur  sur  18  de 
hauteur,  a  été  donné  par  S.  M.  le  Roi  a  la  ville  de 
GanJ  ,  et  sera  placé  dans  une  des  salles  de  l'hôtel- 
de-ville,  où  la  scène  eut  lieu. 
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M.  Mathieu  van  Brée ,  naquit  à  Anvers;  et  y  fit  à  l'Académie 
«es  premières  études  continuées  ensuite  à  Paris,  sous  M.  Vincent. 
JL,a  mort  de  Caton  ,  sujet  du  concours  de  1798  ,  donna  à  son 
égard,  de  grandes  espérances;  retourné  quelque  tems  après  dans 
sa  ville  natale  ,  il  y  i'ut  successivement  employé  par  le  magistrat 
et  par  celui  d'Amsterdam,  pour  exécuter  de  grands  tableaux, 
relatifs  à  des  circonstances  remarquables.  Parmi  les  produc- 
tions capitales  de  M.  Van  Brèe  ,  se  distinguent  deux  sujets,  dont 
l'un  représente  le  tirage  au  sort  des  Jeunes  Athéniennes  dévouées 
au  Mi  no  taure  ;  l'autre  le  départ  de  Ilégulus  pour  Carthage.  Nous 
citerons  plus  particulièrement  de  ses  autres  tableaux,  le  Baptême 
de  Saint  Augustin ,  peint  pour  une  église  d'Anvers;  la  Piscine, 
pour  M.  le  docteur  Harbaur;  le  Duc  de  Brunsivyck ,  sur  son  lit 
de  mort;  le  Dévouement  de  Jeanne  Sél>us,  pour  M.  le  baron  De 
Keverberg  ,  etc.  ;  iL  a  peint  par  ordre  de  S.  M.  le  Dévouement 
de  Van  de/  IVerff,  Bourguemaitre  de  Leyde.  Cette  vaste  compo- 
sition a  été  exposée  au  salon  de  1817  et  elle  embellit  aujourd'hui 
la  maison-de-ville  de  Leyde.  La  société  royale  des  beaux-arts  lui 
décerna  ,  lors   de  cette  exposition  ,  une  médaille  d'or. 

Ce  peintre  a  encore  produit  un  très-grand  nombre  de  portraits, 
et  sou  pinceau  facile  a  voulu  s'essayer  dans  différens  genres,  comme 
dans  les  marines,  les  intérieurs  ;  etc.  Son  imagination  féconde. 
lui  fait  créer  souvent  de  grandes  compositions  ,  qui  ont  le  double 
mérite  de  l'invention  et  de  l'a-propos;  c'est  ainsi  qu'il  présenta, 
dans  le  tems ,  à  un  personnage  illustre  ,  les  manœuvres  de  la 
Hotte  sur  l'Escaut  devant  Anvers;  cette  production,  exécutée  dans 
l'espace  de  quelques  heures  ,  fut  accueillie  avec  distinction  ,  et 
l'artiste  reçut  pour  récompense  une  bague  contenant  un  beau 
camée  antique  d'une  grande  valeur. 

M.  Van  Brée  nommé  par  S.  M.  le  Roi,  premier  professeur  de 
peinture  à  la  nouvelle  Académie  royale  d'Anvers,  est  membre  de 
l'Institut  royal  et  de  la  Société  royale  des  beaux-arts  de  Gaud.  Le 
Prince  héréditaire  l'a  nommé  son  premier  peintre  ;  il  est,  parmi 
nos  artistes,  un  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  occupés  à  répandre  la 
lithographie  ;  son  ouvrage  qui  reproduit  ,  par  cette  méthode  ,  uu 
grand  nombre  de  statues  antiques ,  n'est  pas  le  moindre  de  ses  titres 
à  l'estime  publique.  M.  Van  Brée ,  dans  la  force  de  son  talent, 
est  âgé  d'environ  48  ans  ;  S.  M.  vient  tout  récemment  de  lui 
accorder  la  faveur  dont  jouissaient  déjà  MM.  André  Leus,  Om- 
megauck  ,  Odevaere  et  Pienneman  :  il  est  nommé  chevalier  de 
l'ordre  du  Lion  Belgique. 


(  ">■) 

Planche  5.mc  —  Phèdre  dévoilant  son  crime  à  Thésée  $ 
tableau  de  M.  Odevaere. 

Phèdre ,  fille  de  Minos  et  mariée  a  Thésée ,  était  enflam- 
mée de  l'amour  le  plus  violent  pour  Hippolyte ,  fruit  du 
premier  hymen  de  son  époux  avec  la  reine  des  Ama- 
zones :  clans  le  délire  de  sa  passion,  elle  osa  faire  au 
vertu eirx  fils  du  héros ,  compagnon  RAlcide ,  l'humiliant 
aveu  de  sa  flamme  incestueuse  :  Hippolyte  épouvanté 
a  fui.  Bientôt  la  crainte  que  Thésée  n'apprenne  toute 
l'horreur  de  son  crime,  a  remplacé  dans  l'âme  de  cette 
malheureuse  reine ,  le  feu  du  plus  brûlant  amour.  Le 
soin  de  son  impunité  ne  lui  permet  plus  de  rien  mé- 
nager :  Hippolyte  est  accusé  auprès  de  son  père;  c'est 
lui  qui ,  dit-on ,  a  osé  déshonorer  la  reine  par  de  cri- 
minels désirs  ;  c'est  lui  qui  a  voulu  jeter  l'infamie  sur 
la  couche  paternelle  :  Thésée  ne  se  possédant  plus  a  de- 
mandé vengeance  aux  immortels  ;  il  s'est  adressé  au 
flieii  de  l'Océan  : 

•»  Et  toi,  Neptune ,  et  toi,  si  jamais  mon  courage 

»  D'infâmes  assassins  nettoya  ton  rivage  , 

»  Souviens-toi  que ,  pour  prix  de  mes  efforts  heureux , 

»  Tu  promis  d'exaucer  le  premier  de  mes  vœux. 

» 

»  Je  t'implore  aujourd'hui  :  venge  un  malheureux  père. 

»  J'abandonne  ce  traître  à  toute  ta  colère.  » 

Racine,  Phèdre ,  acl.  IV  ,  se.  i. 
Ces  vœux  a  peine  formés,  déjà  sont  accomplis  :  Hip-> 
poljte  n'est  plus  ;  ses  membres  déchirés  sont  épars  sur 
les  bords  de  là  mer  :  le  roi  l'apprend ,  mais  au  même 
instant  il  sait  que  son  fils  n'est  pas  coupable  ,  que  son 
épouse  seule  est  criminelle ,  et  que  vengeant  elle- 
même  ses  forfaits ,  elle  se  donne  la  mort  :  c'est  ce 
moment  terrible  que  le  peintre  a  voulu  rendre. 


(  «  ) 

L'encens  fume  encore  sur  l'autel  consacré  à  Neptune , 
qui  vient  de  recevoir  la  funeste  prière  trop  tôt  exau- 
cée :  la  douleur  déchire  le  cœur  de  Thésée  ;  il  s'ac- 
cuse ,  ainsi  que  les  dieux ,  de  la  mort  affreuse  d'Jïip- 
polyte  :  Aride ,  que  l'hymen  allait  unir  au  héros  qui 
n'est  plus  ,  vient  d'être  ramenée  auprès  du  roi ,  a  qui 
désormais  elle  va  tenir  lieu  de  fdle ,  par  Théramène, 
triste  porteur  de  la  plus  malheureuse  nouvelle  :  Thésée 
l'a  entendue  cette  cruelle  catastrophe  ;  immobile  et 
muet ,  il  serre  douloureusement  la  main  a  celui  qui 
vient  de  la  lui  apprendre  :  Phèdre  approche  ;  Aricie 
craintive  cherche  un  asile  dans  les  bras  du  roi  :  tour- 
mentée par  les  remords ,  la  fille  de  Minos  dévoile  a  son 
époux  le  crime  affreux  dont   elle  est  coupable  : 

»  Les  momens  me  sont  chers  ,  écoutez-moi ,  Thésée  : 

3)  C'est  moi  qui ,   sur  ce  fils  chaste  et  respectueux , 

»  Osai  jeter  uu  œil  profane  ,  incestueux. 

»  Le  Ciel  mit  dans  mou  sein  une  flamme  funeste. 

» . 

»  Le  fer  aurait  déjà  tranché  ma  destinée  ; 

»  Mais  je  laissais  gémir  la  vertu  soupçonnée. 

»  J'ai  voulu,  devant  vous  exposant  mes  remords 3 

»  Par  un  chemin  plus  lent  descendre  chez  les  morts. 

»  J'ai  pris  ,  j'ai  fait  couler  dans  mes  brûlantes  veines 

»  Un  poison  que  Mèdèe  apporta  dans  Athènes. 

»  Déjà  jusqu'à  mon  cœur  le  venin  parvenu  , 

»  Dans   ce  cœur  expirant  jette  uu  froid  inconnu....  » 
Racine  ,  Phèdre  ,  act.  V,  se.  dem. 

La  scène  est  a  Trézène  ?  ville  du  Péloponèse. 

Les  figures  de  ce  tableau  sont  de  grandeur  naturelle, 

M.  Joseph-Denis  Odevaere ,  ué à  Bruges  Je i  Octobre  1778,  fit  daus 
Cette  ville  ses  humanités  au  collège  des  Augustins,  et  fréquenta 
Je  cours  de  l'Académie  de  dessin  où  il  obtint  le  premier  prisç 
eu  1796.  Immédiatement  après  il  partit  pour  Paris,  suivit 
quelques  mois  les  leçons  de  M.  Suvée  et  entra  ensuite  à  l'école 
de  David  ,  où  il  travailla  jusqu'en  1802-,  en  Septembre  1804,  il 
obtint  le    grand  prix   de  peinture  et  le  brevet  de  pensionnaire 
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dn  gouvernement  à  Rome  ;  le  sujet  était  la  mort  de  Phocion  , 
{voyez  les  Annales  du  Musée,  tom.  IX.  pi.  7.)  la  ville  dé 
Bruges,  à  cette  occasion  ,  lui  fit  une  réception  magnifique  et  l'Aca- 
démie lui  décerna  une  médaille  d'or. 

L'année  suivante  il  se  rendit  en  l'Italie,  où,  en  1811  ,  il  exé- 
cuta deux  grands  tableaux  à  fresque  pour  le  palais  Quirinal  (  Monte 
Cavallo);  le  sujet  du  premier  était  Romulus  remportant  les  dé- 
pouilles opirnes  ,  le  secoud  les  Grecs  et  les  T/oyens  se  dispu- 
tant le  corps  de  Patrocle ;  après  un  séjour  de  huit  ans  ,  M.  Ode- 
vaere  quitta  Rome  ;  à  son  retour  en  France  il  composa  divers 
ouvrages,  pour  lesquels  Napoléon  le  gratifia  d'une  médaille  d'or. 

En  1814  ,  il  offrit  au  Roi  des  Pays-Bas,  alors  Prince  Souverain, 
une  esquisse  représentant  l'Union  d'Utrecht ,  et  peignit  ce  ta  1 
bleau  en  grand  pour  la  salle  d'audience  de  S.  M.  à  Bruxelles. 

Nommé  peintre  du  Roi,  en  i8i5  ,  il  fut  chargé  de  retracer 
l'instant  où  le  Prince  héréditaire  des  Pays-Bas  est  blessé  dans  la 
journée  de   Waterloo. 

La  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  à  Gand  , 
décerna  à  M.  Odecaere ,  membre  de  la  classe  de  peinture,  un 
médaillon  d'or  lors  de  l'exposition  de  ce  grand  tableau  au  Salon 
de  1817. 

Cette  médaille  porte  pour  inscription  : 

QUOD 

WILHELMI  AURIACI   ET   SUOR. 

VIRTUTEM    EEELICAM 

TABULA    EXPRIMENUO 

INTER  PRINCIPES 

SCHOLAE   BELG.    PICTORES 

ABNUMERARI 

MERUIT 

Deux  autres  pièces  ont  été  également  exposées  à  Gand  ;  l'une 
'représente  Raphaël  présenté  au  pape  Jules  II.  par  le  Bramante , 
et  l'autre  le  martyre  de  St.  Laurent.  Parmi  ses  principaux  portraits, 
on  compte  celui  de  S.  A.  R.  le  Prince  héréditaire  d'Orange  ,  gravé 
par  Lignon.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ornent  nos  églises.  Ceux 
qui  sont  actuellement  exposés  au  Salon,  seront  gravés  et  décrits  dans 
ce  Recueil.  M.  Odevaerc  s'occupe  ,  dans  ce  moment ,  d'un  ouvrage 
sur  l'état  des  Arts  en  Italie,  depuis  leur  renaissance  jusqu'à  Ra- 
phaël ,  et  d'une  traduction   de  la  vie  de  ce  grand   peintre. 

M.  Odevaere  est  membre  correspondant  de  l'Institut  royal,  et 
chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Belgique,  depuis  1816. 
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Planche  4.me  —  Médaille  consacrée  à  V encouragement 
de  l'Industrie  Nationale  ;  par  J.  Braemt. 

S.  M.  notre  Souverain  bien-aimé,  voulant  connaître 
toutes  les  ressources  de  son  royaume  sous  le  rapport 
de  l'Industrie  Manufacturière  des  habitans ,  a  décrété 
le  1  Août  1819 ,  qu'a  des  époques  déterminées,  et 
successivement  dans  différentes  villes ,  il  y  aurait  une 
exposition  solennelle  d'objets  provenant  des  fabriques 
nationales.  Les  honneurs  du  premier  Salon  ont  été 
accordés  a  la  ville  de  Gand. 

Des  médailles  d'encouragement  ,  en  or  ,  en  argent 
et  en  bronze  seront  décernées  5  c'est  a  la  Société  royale 
des  Beaux- Arts  et  de  Littérature ,  a  Gand ,  que  S.  E.  le 
Ministre  de  l'Instruction  Publique,  de  l'Industrie  Na- 
tionale et  des  Colonies  ,  s'est  adressé  pour  avoir  un 
projet  du  type  et  des  inscriptions  5  la  Société  ayant 
publié  un  programme  ,  l'a  transmis  a  plusieurs  de  ses 
membres,  et  c'est  de  l'ensemble  de  ces  projets  que  le 
ministère  a  formé  celui  que  M.  Braemt  3  de  Gand  > 
membre  de  la  Société ,  a  été  chargé  d'exécuter  ,  et 
dont  nous  donnons  ici  la  gravure  au  trait. 

D'un  côté  la  Belgique ,  caractérisée  par  le  diadème 
et  l'écusson  aux  armes  du  royaume  ,  est  assise  sur 
un  trône  antique,  appuyé  contre  la  tige  d'un  Oranger, 
et  couvert  des  rameaux  de  cet  arbre  qui  est  devenu  parmi 
nous  l'emblème  du  pouvoir  tutélàire  ;  elle  présente 
une  couronne  de  laurier  a  l'Industrie,  personnifiée  par 
un  Génie  vu  debout  et  en  face  ;  une  ruche,  qu'il 
porte  de  la  main  droite,  est  le  symbole  convenu  <!»^ 
l'Industrie,  considérée  dans  toutes  ses  branches  .  ^v* 
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appeler  inattention  plus  particulièrement  sur  l'une  que 
sur  l'autre. 

Sur  le  socle ,  plusieurs  emblèmes ,  indiquent  le  com- 
merce, la  navigation  et  l'agriculture.  Les  lettres  initia- 
les Scald.  et  Rhen.  inscrites  sur  deux  urnes ,  désignent 
naturellement  les  deux  parties  du  royaume; 

La  le'gende  porte  : 

BELGAR.    IfcDUSTRIAE 

L'exergue  : 

ARTES.    REMUNERATAE 
EX.    DECR.    REG. 

Sur  le  revers  seront  gravés,  le  nom  de  la  ville  où 
l'exposition  a  lieu  et  le  millésime,  ainsi  que  le  nom 
du  fabricant  honoré  d'une  des  médailles  ;  l'indication 
de  son  domicile  et  du  genre  de  son  Industrie ,  récom- 
pensé et  encouragé. 

M.  Joseph  Braernt,  né  à  Gand  ,  le  i5  Juin  1796,  fit  ses  pre- 
mières études  de  dessin  à  l'Académie  de  cette  ville.  Une  vocation 
toute  particulière  l'ayant  porté  à  s'adonner  à  l'étude  de  la  gra- 
vure ,  il  s'exerça  pendant  quelque  tems  à  cet  art  sans  autre  maître 
que  lui-même  ,  et  se  détermina  au  genre  particulier  qui  comprend 
les   médailles. 

Etabli  à  Bruxelles  ,  il  s'y  appliqua  davantage  à  l'étude  du 
dessin  ,  domicilié   chez  M.   Verhulst   (1)  ,  il  suivit   à  l'Académie 

(1)  M.  Verhulst,  peintre  de  S.  A.  R.  le  Prince  d'Orange,  vient  do  rnourii' 
jeune  encore  et  dans  toute  la  force  de  son  talent.  Né  à  Malines  eu  1775,  il  fit 
ses  premières  études  à  l'Académie  de  ladite  ville,  s'établit  à  Bruxelles  et  fut 
Eommé  professeur  à  l'Académie  de  dessin ,  où  il  exerça  cette  fonction  avec  beau- 
coup d'honneur  et  d'activité.  Ce  peintre  excellait  particulièrement  dans  le  genre 
du  portrait  :  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  S.  M.  le  Roi ,  qu'il  peignit 
pour  sa  ville  natale,  de  LL.  AA.  RR.  le  Prince  d'Orange  et  le  Priuce  Frédéric, 
exposés  à  la  Société  de  la  Lo3'auté  à  Bruxelles.  Qualre  lableaux  de  cet  artiste 
sont  au  cabinet  de  S.  A.  R.  et  I.  la  Princesse  d'Orange;  plusieurs  autres  cabinets 
contiennent  de  ses  ouvrages,  entr'autres  celui  de  M.  le  baron  D'Hoogvorst  , 
de   M.  Hennessy  ,   etc.   etc. 

M.  Verhulst,  membre  de  laSociété  royale  de  Gand ,  est  décédé  le  a3  avril  1820. 
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royale  les  leçons  de  ce  professeur  qui  lui  servit  de  guide  dans  fa 
carrière  où  il  venait  de  s'élancer. 

M.  Braemt  essaya  les  premières  forces  de  son  talent  en  exé- 
cutant plusieurs  médailles  particulières,  ses  succès  lui  méritèrent 
bientôt  d'être  successivement  désigné  par  les  administrations,  les- 
corps  constitués  et  le  gouvernement.  Il  fit,  pour  la  ville  de  Bruxel- 
les la  médaille  donnée  aux  citoyens  qui  formèrent  la  garde 
nationale.  M.  Ch.  van  Hulthem  ,  amateur  éclairé  des  Arts,  sut 
apprécier  le  talent  naissant  de  ce  jeune  artiste,  le  chargea,  pour1 
l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles ,  ré- 
tablie par  S.  M.,  de  la  gravure  des  Jetons  de  présence,  et  de  la 
graude  médaille,  que  cette  institution  décerne  à  ceux  qu'elle  cou- 
ronne ou  qu'elle  encourage  ;  elle  porte  d'un  côté  l'effigie  de  S.  M.  le 
Roi ,   et  sur   le   revers  : 

PAIMA 

ACADEM.     REGIJG 

SCIENT.     ET     LITER. 

BRUXELL.     EX 

I>ARGIT.     PRINC. 

L'administration  de  Gand,  connue  par  la  protection  dont  elî« 
aime  à  entourer  les-  artistes  qui  donnent  des  espérances,  n'avait 
jamais  perdu  de  vue  les  progrès  de  son  jeune  compatriote.  Le 
collège  des  Curateurs  de  l'Université,  récemment  institué,  sous  la 
présidence  de  M.  le  comte  De  Lens ,  qui  saisit  avec  empresse- 
ment toutes  les  occasions  pour  être  utile  aux  artistes  et  pour 
leur  accorder  nne  protection  spéciale,  lui  avait  déféré  l'honneur 
d'exécuter  le  Grand  Sceau  du  Sénat  Académique ,  la  Régence 
lui  confia  la  gravure  de  la  médaille  consacrée  à  perpétuer  le  sou-' 
venir  du  bienfait  royal,  et  celui  de  lu  pose  de  la  première  pierre 
du  palais  de  l'Université. 

M.  Falck ,  Ministre  de  l'Instruction  publique  ,  qui  avait  présidé 
le  4  Août  1819,  cette  solennité,  apprit  à  connaître  les  talens  de. 
M.  Braemt.  Ce  fut  sur  son  rapport  que  le  jeune  artiste  obtint 
une  pension  du  Gouvernement  et  la  faveur  d'aller  se  perfectionner 
à  Paris,  pour  y  suivre  les  leçons  et  tes  conseib  de  MM.  Galle, 
graveur  et  Bosio }  sculpteur  ,  à  l'effet  de  s'y  perfectionner  dans 
l'art  que,  déjà  maitre  lui-même,  il  exerce  avec  tant  d'amour  et 
d'application. 

C'est  à  Paris,  où  M-  Braemt  se  trouve  encore  ,  que  la  médaille 
a  été  exécuté'*. 
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Planche  5uie.  —  L amoral ,  comte  d'Egmont ,  statue  par 
M.  Calloigne. 

En  i8o4,  lors  de  la  reconstruction  du  maître-autel 
de  l'église  de  Sottegem  ,  dans  la  Flandre-Orientale,  ort 
découvrit  le  caveau  contenant  les  dépouilles  mortelles 
de  Lamoral ,  Comte  d'Egmont,  décapité  a  Bruxelles 
le  5  Juin  i568  ;  l'exhumation  fut  faite  en  présence 
des  autorités  du  lieu  ;  on  en  dressa  un  procès-verhal 
et  le  tout  fut  remis  dans  son  état  primitif  (1). 

Quelques  amis  zélés  de  la  patrie  conçurent  la  nohle 
idée  d'élever  a  la  mémoire  de  cette  illustre  victime  de 
la  t3rrannie  du  Duc  d'Àlhe ,  un  monument  digne  du 
héros  courageux  qui  sut  défendre  les  intérêts  de  sa 
patrie    et    de    son   Roi. 

Un  projet  de  souscription  fut  soumis  au  patriotisme 
et  a  la  reconnaissance  des  hahitans  du  royaume  et 
reçut  le  plus  honorable  accueil. 

L'artiste  a  saisi  le  moment  où  le  Comte  d'Egmont 
dépose  de  la  main  droite ,  son  épée ,  pour  la  remettre 
à  celui  qui  l'arrête  au  nom  du  Duc  d'Albe ,  et  a  l'in- 
stant qu'il  prononce  ces  mots  remarquables  :  Je  ne  l'ai 
tirée  jusqu'ici  que  contre  les  ennemis  du  Roi,  mon  sei- 
gneur et  maître;  il  porte  la  main  gauche  au  cœur, 
levant  la  tête  vers  le  ciel,  dans  l'attitude  d'un  homme 
parfaitement  résigné  ,  plein  du  sentiment  de  sa  di-» 
gnité  et  fort  de  sa   conscience. 

Cette  statue ,  de  neuf  pieds  de  hauteur  ,  doit  être 
érigée  au  milieu  de  la  place  de  Sottegem.  Elle  sera  éle- 
vée sur  un  piédestal  orné  de  bas-reliefs  représentant  les 
victoires  de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines  ,  victoires 
qui  rappelent  ces  mots  si  connus  de  l'ambassadeur 
français ,  écrivant  a  sa  cour  :  J'ai  -vu  tomber  cette 
tête  ,  qui  deux  fois  fit  trembler  la  France.  Un  autre 
bas-relief  représentera  la  dernière  entrevue  du  Comte 
avec  le  Prince  d'Orange. 

(1)  Voyez  la  notice  que  M.  le  chanoine  De  Bast  a   consigné  dans  les  Annalet 
Belgiques  s  tom.    II.  page    5a2. 
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M.  /.  Cal/oigne  ,  nalif  de  Bruges  ,  sculpteur  de  S.  M.  et  direc- 
teur honoraire  de  la  classe  de   sculpture  de  la   société  royale  des 
beaux-arts  à  Gand  ,  se  distingua  dès  sa  tendre  jeunesse,  à  l'acadé- 
mie de  Bruges;    s'adonnant  ensuite  à  la  sculpture  avec  beaucoup 
devsuccès,  il  fit  un  buste  en  marbre  représentant  Jean  van  Eyck  , 
qui  remporta  le  premier  prix  au  concours  de  l'académie  de  Gand 
en  3802.  Ce  triomphe  enflamma  le  génie  du  jeune  artiste  ,   qui 
continua  ses  éludes  à  Paris  chez  M.  Chaudet,  mérita,  en  i8o5    le 
second  prix  au  concours  de  l'institut  et,  en  1807,  le  grand  prix  de 
sculpture,  qui  lui  assura  la  pension  à  l'Académie  de  France  à  Rome 
où  il  exécuta  plusieurs  morceaux  qui  mirent  le  sceau  à  sa  réputation 
entr'autres  une   frémis  sortant  de  la  mer  ;  cette  belle  statue,  eu 
marbre,   vient  d'être  acquise  par  S.  A.  R.  le  prince  héréditaire 
des  Pays-Bas;    il  fit  également  à  Rome  le  modèle  d'un  Socrate 
figure  en  pied,  d'une  grande  beauté,  et  s'occupe  en  ce  moment 
du  monument  que  la  ville  de   Bruges  élève    à  Jean  van  Eyck, 
ainsi  que  de  la  statue  du  comte  d'Egmont,  dont  le  modèle  lui  mé- 
rita un  médaillon  d'or  d'une  grande  dimension,  moutrant  d'un  côte' 
le  trait  du  projet  même,  avec  la  légende: 

SAixcTissimae  z,AUorallI  coMitis  egmondani  memoriae. 

à  l'exergue: 

POST  ANNOS   CC   ET   Z, 

GRATA  POSTERITAS 

MDCCCXVIII 

au  revers  : 

TYPUM   STATUAE   MARMORtfae 

ANTE  TCMULUM  ERIGUNDAE 

ADPROBAT 

ET  PRAESENTC   EXC.   VIRO  INSTITUTION!.  PUBlicae  PRAEFECTO 

jouannem  cau-oigne  ,  vnuGensem ,  regzs  sculptor<?/7z 

momumenti  Avaorem 

soi.enni  oMHium  bonorwm  adpeausu 

ATJRCO   NUMISMATE  DONAT 

SOCIETAS  REGIA  ART/MOT   ET  T.lTTerarum  GANDENSIS 

XVIII  AUG.   MDCCCXX 

M.  Calloigne  a  exécuté  plusieurs  bas-reliefs  qui  lui  donnent  une 
grande  supériorité  dans  cette  partie  autant  par  l'entente  de  ce 
genre  de  sculpture  ,  que  par  la  composition  ,  le  dessin  et  l'exécution. 

Cet  artiste  ,  dans  toute  la  force  de  son  âge  et  de  son  talent,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  publics  dans  sa  ville  natale. 
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Notice    sur  L amoral ,   Comte  ^/'Egmont. 

Le  comte  d'Egmont  est  né  ,  quoiqu'on  soutienne 
l'opinion  contraire  ,  a  Bruxelles  dans  l'hôtel  où  fut  con- 
struit plus  tard ,  celui  qu'occupe  la  maison  d'Aremberg 
sur  le  petit  Sablon. 

Jeune  encore,  Lamoral,  commandant  pour  Cliarle-Quint, 
s'était  distingué  en  Afrique,  dans  plusieurs  combats. 
Aucun  autre  n'avait  joui  au  même  degré  de  la  faveur  et 
de  la  confiance  de  ce  prince.  11  est  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  a  la  fameuse  victoire  de  Saint-Quentin 
remportée  sur  les  Français  ,  en  i55y  f  et  dans  laquelle 
le  connétable  de  Montmorency  fut  fait  prisonnier. 

Le  i4  juillet  de  l'année  suivante,  il  battit  a  la  journée 
de  Graveliues,  le  maréchal  de  Termes  qui  resta  blessé 
sur  le  champ  de  bataille. 

En  i55cj,  Philippe  II.  le  nomma  gouverneur  de  la 
Flandre ,  et  quitta  la  Belgique  pour  retourner  en  Espagne. 

Le  roi  avait  donné  le  gouvernement  de  la  Belgique 
a  sa  sœur  naturelle  Marguerite,  duchesse-douairière  de 
Parme,  avec  un  conseil  composé* du  cardinal  Granvelle, 
du  comte  de  Berlaimont  et  du  président  Viglius. 

Le  Cardinal  était  haï  ;  on  l'accusait  de  vouloir  établir 
l'inquisition.  La  nation  était  surchargée  d'impôts  et 
menacée  dans  ses  libertés.  Le  comte  d'Egmont,  en 
ce  danger  éminent  ,  est  député  vers  le  roi  par  ses 
compatriotes,  et  en  obtient  le  redressement  des  torts 
dont  la  patrie  se  plaignait. 

La  joie  produite  par  les  promesses  de  Philippe  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Il  les  oublia  bientôt,  et  de  nou- 
velles vexations  déterminèrent  les  Belges  a  former  une 
ligue  pour  le  maintien  de  leur  constitution  et  de  leurs 
droits.  D'Egmont ,  de  concert  avec  le  prince  d'Orange 
et  le  comté  de  Horn,  appuya  fortement  les  représen- 
tations adressées  a  la  Gouvernante. 

Les  Etats  pressaient  vivement  le  départ  de  trois  mille 
espagnols  que  Philippe  avait  laissés  aux  Pays-Bas,  con- 
tre la  teneur  des  traités.  Leur  départ  eut  lieu,  d'après 
les  sollicitations  des  trois  amis,  et  malgré  Granvelle, 
au  commencement  de  i56i. 
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Le  comte  d'Egmont  et  le  prince  d'Orange  renouvel- 
leront leurs  plaintes  avec  plus  d'énergie  encore,  lors- 
que de  sanglantes  exécutions  vinrent,  sous  prétexte 
d'hérésie,  frapper  de  terreur  les  villes  de  Tournay  et 
de  Valenciennes. 

Le  mécontentement  devenant  général ,  engagea  les  trois 
illustres  patriotes  a  solliciter  du  roi  le  rappel  de  Gran- 
velle,  qu'ils  obtinrent,  sans  que  néanmoins  les  exactions, 
les  tortures  et  les  supplices  en  devinssent  moins  fréquens. 

D'Egmont  se  rend  de  nouveau  en  Espagne.  Le  roi 
le  reçoit  avec  une  affabilité  feinte;  loin  dé  se  rendre 
a  ses  conseils  de  modération ,  le  prince  semble  lui  faire 
prévoir  qu'il  a  résolu  d'étouffer  la  révolte  parla  sévérité. 

A  son  retour,  la  ligue  dont  nous  venons  de  parler, 
prend  une  consistance  nouvelle,  et  rédige  cette  fameuse 
requête  par  laquelle  ses  membres  déclaraient  que  :  »pro- 
»  fondement  émus  des  maux  qu'entraînerait  infaillible- 
»  ment  l'établissement  de  l'inquisition  ;  et  obligés  par 
»  état  de  les  prévenir,  ils  avaient  formé  une  ligue  pour 
»  s'opposer  aux  pernicieux  projets  de  ceux  qui  vou- 
»  laient  par  les  proscriptions  engloutir  la  fortune  des 
»  meilleurs  citoyens:  qu'ils  s'engageaient  en  consé- 
»  quence  ,  par  le  plus  sacré  des  sermens,  a  ne  jamais 
»  souffrir  dans  les  Pays-Bas  ,  l'établissement  de  ce 
»  tribunal  odieux,  sous  quelque  dénomination  que  ce 
»  fût,  soit  de  visite,  soit  de  commission;  qu'ils  ap- 
»  pellaient  sur  leurs  têtes  le  courroux  de  Dieu  et  des 
»  nommes  ,'  s'ils  abandonnaient  cette  confédération  , 
»  ou  refusaient  de  prêter  leur  secours  a  ceux  de 
»  leurs  compagnons  qui  pourraient  essuyer  des  per- 
»  séditions  pour  cette  cause  ;  ils  finissaient  par  attester 
»  le  ciel  que  ,  dans  cette  ligue  ,  ils  n'avaient  point 
»  d'autres  vues  que  la  gloire  de  Dieu ,  le  service  du 
»  roi  et  la  tranquillité  du  pays.  » 

La  Gouvernante  fit  de  nouvelles  promesses  au  nom 
du  roi ,  mais  en  exigeant  des  seigneurs  Belges  un  se- 
cond serment  de  fidélité.  Quelques-uns  le  refusèrent, 
en  alléguant  pour  motif  que  celui  qu'ils  avaient  fait 
leur  paraissait  suffisant.  D'Egmont  fut  du  nombre  de 
ceux  qui   consentirent  a  le  prêter. 
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La  Gouvernante,  qui  craignait  l'influence  du  prince 
d'Orange,  un  des  opposans,  lui  fit  proposer  une  en- 
trevue avec  le  comte  d'Egmont.  Les  deux  amis  se  vi- 
rent 5  mais  les  conseils  du  prince  ne  purent  engager  d'Eg- 
mont a  se  soustraire  par  la  fuite  au  sort  affreux  dont  il 
le  voyait  menacé.  Leur  entrevue  se  termina  par  cette  pro- 
plie'tie  remarquable  ;  je  crains  ,  dit  le  prince  d'Orange 
au  comte  d'Egmont,  que  vous  ne  soyez  le  pont  que 
fouleront  les  espagnols ,  pour  ensanglanter  notre  patrie. 
Mes  services,  répliqua  le  comte,,  feront  ma  sauve- 
garde; ils  parleront  plus  haut  que  la  voix  de  mes 
ennemis. 

Les  adieux  de  ces  deux  grands  hommes  furent  tou- 
clians  :  ils  se  serrèrent  long-tems  dans  leurs  bras ,  et 
versèrent  des  larmes  en  se   séparant  pour  jamais. 

Cependant  l'exemple  du  comte  avait  entraîné  dans 
la  soumission  un  grand  nombre  de  confédérés  qui 
consentirent  a  prêter  le  nouveau  serment. 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  le  féroce  duc  d'Albe 
est  envoyé  par  son  maître,  pour  être  le  jlèau  de  Dieu 
dans    la    Belgique. 

A  peine  arrivé  ,  tout  fuit  a  son  aspect.  Des  gibets,  des 
échaiauds  ,  des  bûchers  répandent  par  tout  l'épouvante. 
L'Lypocrisie  met  bientôt  le  comble  a  ces  actes  cruels. 
D'Albe  accueille  avec  une  apparente  bonté  les  comtes 
d'Egmont  et  de  Ilorn  ;  il  les  convoque  a  un  grand  con- 
seil où  leur  présence  est  indiquée  comme  nécessaire  , 
et  c'est  a  l'issue  de  ce  conseil  que  le  duc  d'Albe  a 
l'infamie  de  demander  au  comte  d'Egmont  son  épée , 
en  lui  disant  que  le  roi  avait  ordonné  de  l'arrêter.  Le 
comte  en  la  remettant,  dit  au  duc  :  Je  ne  Vai  tirée  jus- 
qu'ici que  contre  les  ennemis  du  Roi  mon  seigneur  et 
maitre.  D'Egmont  et  son  ami  sont  transportés  au  châ- 
teau de  Gand. 

Cependant  l'insurrection  devenait  plus  alarmante.  Le 
comte  Louis  de  Nassau  venait  de  remporter  une  vic- 
toire complète  dans  la  province  de  Groningue. 

A  la  nouvelle  de  ce  revers,  le  duc  d'Albe  jure  d'en 
tirer  vengeance,  et,  dès  ce  moment,  la  perte  des  pri- 
sonniers est  résolue.   Douze  hommes  vendus  au  pou- 
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voir,  sous  le  nom  de  conseil  des  troubles,  véritable 
tribunal  de  sang,  rédigent  contre  les  deux  illustres  vic- 
times, un  acte  rempli  de  faits  altérés  ou  calomnieux. 

La  comtesse  d'Egmont  plaide  en  vain  auprès  de  Phi- 
lippe la  cause  de  son  époux  et  de  ses  onze  enfans. 
Rien  ne  peut  émouvoir  le  farouche  tyran ,  et  la  sen- 
tence de  mort  est  prononcée.    . 

Les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn  sont  l'amenés  a 
Bruxelles,  par  une  escorte  de  5ooo  hommes  de  cavalerie. 

Déjà  le  secrétaire  du  comte  d'Egmont  puni  de  son 
attachement  a  son  maître  ,  venait  d'être  écartelé  sur  la 
grande  place  de  Bruxelles,  a  l'endroit  même  où  le  comte 
devait  avoir  la  tête  tranchée. 

Le  jour  fatal  arrive  enfin  ,  c'était  le  5  juin  i568. 
Les  deux  victimes  sont  amenées.  Le  comte  d'Egmont 
accompagné  de  l'évêque  d'Ypres  ,  embrasse  au  pied 
de  l'échafaud ,  son  compagnon  d'infortune ,  monte  l'es- 
calier avec  fermeté,  fait  une  courte  prière  ,  présente 
la  tête  au  bourreau  qui  l'abat  d'un  seul  coup ,  et  qui  la 
place  ensuite  au  bout  d'une  pique  ,  aux  yeux  d'un 
peuple   consterné. 

Ainsi  mourut ,  a  l'âge  de  46  ans,  le  héros  de  St.  Quen- 
tin et  de  Gravelines,  Grand  d'Espagne  de  première 
classe ,  chevalier  de  la  toison  d'or ,  gouverneur  de  la 
Flandre,  la  plus  importante  province  de  la  Belgique. 

Sa  mort,  épuisa,  pour  ainsi  dire,  toute  la  douleur 
des  peuples  qui  bravèrent  dans  leur  désespoir,  toutes 
les  fureurs  du  duc  d'Albe  et  de  ses  satellites. 

Il  appartenait  a  l'un  des  arrière-neveux  de  l'ami  de 
l'illustre  d'Egmont,  défaire  publiquement  son  éloge  (1). 
Autant  les  défenseurs  des  libertés  nationales,  sont  ré- 
vérés des  peuples  ,  autant  ils  sont  chers  aux  bons 
princes. 

(1)  C'est  à  la  société,  connue  à  Bruxelles  sous  le  nom  de  la 
Loyauté  ,  que  S.  A.  E.  le  prince  héréditaire  des  Pays-Bas  ,  pro- 
nonça un  discours  dans  lequel  il  retraçait  la  conduite  désinté- 
ressée ,  franche  et  loyale  du  comte  d'Egmont  et  de  sou  compagnon 
d'infortune. 

S.  A.  R.  s'est  déclarée  le  protecteur  et  le  promoteur  du  monument 
qu'on  élève  à  la  mémoire  de  ce  martyr  de  la  liberté  nationale. 
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Planche  6ni°.  —  Narcisse;    tableau  de  M.  Odevaere. 

»  Narcisse ,  fils  de  Céphise  et  de  la  nymphe  Liriope , 
avant  méprisé  la  nymphe  Echo,  fut  puni  par  la  déesse 
Némésis.  Tirésias  avait  prédit  a  ses  parents  qu'il  vi- 
vrait tant  qu'il  ne  se  verrait  pas  (1).  Une  fontaine  lim- 
pide lui  présentant  un  jour  sa  propre  figure,  il  devint 
amoureux  de  sa  ressemblance,  et  se  laissa  consumer 
d'amour  et  de  désir  sur  le  bord  de  ces  eaux.  Ce  délire 
l'accompagna  jusque  dans  les  enfers,  où  il  se  regarde 
encore  dans  les  eaux  du  Styx.» 

»  Pausanias  donne  a  cette  fable  une  explication  na- 
turelle. Suivant  lui,  Narcisse  avait  une  sœur  jumelle 
qui  lui  ressemblait  parfaitement.  Il  devint  amoureux 
d'elle  5  mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Inconsola- 
ble dans  sa  douleur,  il  venait  sur  le  bord  d'une  fon- 
taine, et,  en  regardant  son  image,  il  croyait  revoir 
la  sœur  qu'il  avait  perdue.  » 

(Noël,  dict.  de  la  fable.) 

Le  peintre  a  choisi  le  moment  où  Narcisse  admire 
ses  traits  réfléchis  par  les  eaux  de  la  fontaine  5  la 
figure  est  de   grandeur  naturelle. 

Ce  gracieux  tableau  sera  dorénavant  connu  par  la 
gravure  de  M.  Vlamynck,  de  Bruges,  élève  du  pein- 
tre et  de  M.  Dien,  graveur  a  Paris  ;  cette  gravure  a 
obtenu  le  prix  au  concours  de  cette  année. 


(1)  Fatidicus  vates,  5/  se  non  noverit,  inquit. 

Ov.  Met,  III.  6.  j.  20. 


Pi  <? 
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Planche  7me.  —  Portrait  de  S.  M.  Guillaume  Ier; 
tableau  de  M.  Paelinck. 

S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas  lors  de  sa  première  tournée 
dans  les  Provinces  méridionales  du  Royaume,  reçut  avec 
une  distinction  toute  particulière  la  députât  ion  de  la 
Société  Royale  des  Beaux -Arts  a  Gand,  qui  supplia 
le  Monarque  de  permettre  que  le  portrait  de  son  au- 
guste personne  fut  placé  dans  la  salle  de  ses  séances. 
S.  M.  lui  accorda  celte  insigne  faveur  ,  ainsi  que  le 
titre  de  Société  Royale  (i)  et  accepta  avec  bienveil- 
lance celui  de  son  Protecteur. 

M.  Paelinck j  directeur  de  la  classe  de  peinture  de  la 
société  fut  chargé  de  porter  sur  la  toile  les  traits  de  S.  M. 

RI.  Joseph  Paelinck ,  ne  à  Oostackerprcs  de  Gand  le  20  Mars  1781 , 
manifesta  ,  jeune  encore  ,  des  dispositions  marquées  pour  la  pein- 
ture. Envoyé  à  l'académie  de  Gand,  il  ne  tarda  pas  à  surpasser 
les  autres  élèves;  ses  rapides  progrès  lui  valurent  des  protecteurs 
zélés  et  puissans  qui  favorisèrent  éminemment  l'ardeur  du  jeune 
Paelinck  à  profiter  de  tout  ce  qui  pouvait  perfectionner  en  lui  la 
connaissance  de  son  art.  11  partit  pour  Paris  où  il  entra  à  l'école  de 
David.  Lorsque  l'académie  de  Gand  mit  au  concours  1e  sujet  du  Ju- 
gement de  Paris,  il  se  plaça  sur  le  rang  des  concurrens  et  rem- 
porta le  premier  prix.  M.  Paelinck  avait  composé  et  peint  ce  tableau 
à  l'iusçu  de  son  maître.  C'est  à  Paris  qu'il  peignit  pour  l'église  ca- 
thédrale de  S.  Bavon,  Ste.  Colète  recevant  des  mains  du  magis- 
trat de  Gand  le  diplôme  pour  l'établissement  de  son  couvent.  Il  y 
fit  aussi  le  portrait  de  V Impératrice  Joséphine ,  qui  est  maintenant 
au  salon  de  la  Société  Royale  des  Beaux-Arts.  De  retour  à  Gand, 
il  a  peint  pour  l'hôtel-de-ville  le  portrait  en  pied  de  M.  Faipoult , 
préfet  de  ce  département.  Il  remplit  pendant  quelque  tems  la  place 
de  professeur  à  l'académie  de  peinture.  Résolu  de  satisfaire  l'envie 
qu'il  nourrissait  depuis  long-tems  de  visiter  l'Italie,  il  obtint 
pendant  trois  ans  à  Rome  une  pension  de  la  ville  de  Gand  ;  il  y 
passa  encore  deux  ans,  ce  qui  lui  permit  d'y  achever  un  très- 
grand  tableau  pour  le  palais  Quirinal ,  représentant  les  Embel- 
lissemens  de  Rome  par  Auguste.  C'est  à  Rome  que  M.  Paelinck 
a  peint  le  tableau  de  Y  Invention  de  la  Sainte  Croix,  dont  nous 


(1)  Par  arrêté  de  S.  M.  du  9  Janvier  1816. 


(o4) 

donnons  ici  le  trait,  placé  dans  l'église  de  Saint-Michel  A  Garid  : 
Un  Christ  à  la  croix ,  en  présence  de  la  Ste-Vierge,  de  St. -Jean  et 
de  la  Madelaine  dont  le  peintre  a  fait  hommage  à  l'église  d'Oos- 
tacker  ,  lieu  de  sa  naissance.  Une  Sainte  Famille  chez  M.  De 
Loose-Potter  ;  une  Madone  pour  M.me  De  Bay  ;  un  vieillard  ro- 
main pour  sa  réception  à  la  société  royale  des  beaux-arts.  Revenu 
d'Italie,  M.  Paelinck  resta  quelque  Itras  à  Gand ,  où  il  a  peint 
une  Suzanne  au  bain,  pour  un  cabinet  à  Londres,  et  plusieurs 
petits  tableaux  et  portraits.  En  1814,  M.  Paelinck  fut  choisi  pour 
faire  le  portrait  en  pied  de  S.  M.  le  Roi,  dont  la  ressemblance 
satisfit  tellement  ce  Monarque,  qu'il  le  chargea  de  faire  celui  de 
S.  M.  la  Pieine.  Il  suivit  la  cour  à  Bruxelles,  où  un  atelier  lui 
fut  donné  par  M.  le  baron  d'Hoogvorst,  maire  de  la  ville,  qui 
accueillit  ce  peintre  avec  distinction  et  lui  ordonna  un  tableau  pour 
ta  galerie.  Il  j  a  peint  aussi  les  portraits  de  LL.  MM.  pour  le* 
villes  de  Bruxelles  et  de  La  Haye,  et  pour  les  cours  de  Berlin  et 
de  Londres;  ceux  de  S.  A.  R.  la  Princesse  Marianne  et  de  Son 
Exe.  lord  Clancarty,  ambassadeur  d'Angleterre;  le  portrait  en 
pied  du  général  comte  d'Alten,  et  un  grand  tableau  de  famille  de 
M.  le  baron  de  Supye.  Un  tableau  pour  le  maitre-autel  de  l'église 
de  Sleydinge  pies  de  Gand,  qui  lui  mérita  une  médaille  en  or 
au  salon  de  1S17.,   donc  voici  l'inscription  : 

quod 

TAUUEAM 

CHRKTO  cruciiixo  sacr. 

PINGE_NTDO 

INTER   PRINCIPES 

SCIIOLAE   EELG.    PICTORES 

AUNTJMERARI 

MERUIT. 

Un  tableau  des  Disciples  d'Emmaiis  qui  orne  l'église  d'Ever- 
ghem;  un  portrait  du  Roi  en  pied  et  en  costume  royal _,  destiné 
et  envoyé  à  Batavia  en  1819,  etc.  etc. 

Au  concours  de  1S2.0,  de  l'académie  royale  de  Gand,  on  a 
décerné  le  grand  prix  de  peinture  et  une  médaille  d'honneur  à  M. 
Paelinck:  1  sujet  était  la  belle  Anlhia,  des  éphèsiaques  de 
Xénophon. 

M.  Paelinck  a  été  nommé  en  i8i5  peintre  de  S.  M.  la  Reine, 
et  membre  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas;  il  est  membre  dé 
l'académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles  et  d'Anvers.  Il  vient  de 
recevoir  la  nomination  de  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Belgique. 

■ 


Ht  % 


jt     l1 
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Planche  8.n,e  —  Antigone   ou  la  piété  fraternelle; 
tableau  de  31.  De  Causer,  aîné'. 

Les  deux  fils  d'OEdipe ,  Ethéocle  et  Polinice,  de- 
vaient, d'après  les  \  olmités  de  leur  père  ,  régner  dans 
Thèbes  alternativement  une  année  ;  mais  Etliéocle  qui 
avait  pris  les  rênes  du  gouvernement  la  première  année, 
refusa  a  son  frère  le  droit  de  régner  a  son  tour ;  Polinice 
irrité  contre  Ethéocle  vint  assiéger  avec  une  armée  for- 
midable la  ville  de  Thèbes  ;  le  combat  fut  terrible ,  les 
deux  frères  restèrent  morts  sur  le  champ  de  bataille. 
Créon  qui  s'empara  du  trône  de  Thèbes,  ordonna  que 
le  corps  de  Polinice,  resté  sans  sépulture,  fut  porté  loin 
des  murs  de  la  ville  et  devint  la  proie  des  vautours; 
il  défendit  sous  peine  de  mort  de  lui  rendre  les  derniers 
honneurs.  Antigone ,  la  plus  sensible  des  sœurs  ,  osa  seule 
braver  les  ordres  du  roi  ;  elle  était  venue  pendant  la 
nuit  rendre  les  derniers  devoirs  au  corps  de. son  frère. 

Le  moment,  représenté  dans  le  tableau,  est  celui  où  le 
jeune  prince  Hémon ,  fils  de  Créon,  a  ordonné  aux  sol- 
dats de  séparer  cette  malheureuse  sœur  de  son  frère  in- 
fortuné ;  Antigone,  pour  conserver  les  restes  précieux 
de  son  cher  frère ,  a  opposé  a  la  garde  une  résistance 
opiniâtre,  mais  inutile;  elle  adresse  a  Hémon  une 
dernière  prière ,  le  prie  au  nom  des  Dieux  et  de  ses 
malheurs,  d'avoir  pitié  de  son  sort  déplorable,  et  con- 
sent a  mourir  si  elle  peut  conserver  les  restes  chéris  d'un 
malheureux  frère;  le  jeune  prince  qui  aime  Antigone, 
est  affligé  de  devoir  rejeter  sa  prière;  il  est  représenté 
combattant  entre  deux  passions ,  l'amour  et  le  devoir  ; 
cependant  Polinice  doit  devenir  la  proie  des  vautours , 
mais  Hémon  soustrait  pour  quelque  tems  sa  chère  An- 
tigone a  la  vengeance  de  Créon. 

Déjà  le  soleil  a  passé  les  sommets  des  montagnes  et 
e'claire  cette  scène  de  douleur. 

Le  Gouvernement  a  fait  l'acquisition  de  ce  tableau. 
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M.  Joseph  de  Cauwer,  né  à  Beveren ,  en  Flandre,  au  pays  de 
Waes,  est  élève  de  l'académie  d'Anvers  où  il  se  distingua  du  com- 
mencement de  ses  études;  ensuite  il  fréquenta  l'académie  de  Gand 
et  s'établit  dans  cette  ville  où  il  remplit  actuellement  la  place  de 
professeur  à  l'académie  royale  de  dessin  et  au  collège  royal  ;  il 
est  un  des  directeurs  de  la  société  royale  des  beaux-arts,  ainsi 
que  membre  de  l'académie  royale  des  beaux-arts  établie  à  Anvers. 

Au  salon  d'exposition  de  1812,  il  reçut  une  médaille  d'honneur 
pour  y  avoir  exposé  plusieurs  tableaux  d'un  grand  mérite,  et  en 
1817  ,  il  reçut  une  pareille  médaille  en  récompense  des  bons  élèves. 
qu'il  a  formés  dans  une  école  de  dessin  établie  chez  lui. 

Un  traité  de  dessin  fait  par  M.  Ue  Cauwer  a  mérité  les  suffra- 
ges des  artistes  et  l'approbation  de  l'académie  et  de  la  société 
royale  des  beaux-arts. 

Parmi  ses  jnincipaux  tableaux  on  dislingue  Le  Baptême  de 
Jésus-Christ y  peint  pour  l'église  cathédrale  de  S.  Bavon  à  Gand  , 
Siiint-Eloi  distribuant  des  aumônes  aux  pauvres  ,  peint  pour  l'é- 
glise de  Maercke,  par  ordre  de  M.  Van  Saceghem  ;  une  Annoncia- 
tion pour  l'autel  de  la  chapelle  du  château  de  M.  Surmont-de  Vols- 
berghe  aux  environs  de  Courtrai  ;  les  églises  de  St.-Michel  à  Gand, 
Poussele  ,  Sottegem  et  Beveren  ,  sont  ornées  de  tableaux  peints  par 
cet  artiste. 

L 'Humanité  Belge  a  été  acheté  par  le  gouvernement,  pour  le 
musée  de  Bruxelles.  La  fille  de  JJamophile  fait  partie  delà  col- 
lection de  S.  A.  R.  le  Prince  d'Orange, 

On  a  également  distingué  au  salon  Y Atala  et  Chactas ,  de 
ce  peintre,  production  qui  maintenant  est  exposée  à  Amsterdam. 
M.  de  Cauwer  travaille  à  un  tableau  dont  la  composition  est  déjà 
arrêtée  ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit  vu  avec  plaisir  par 
les  connaisseurs.  Le  sujet    est  A/iacréon  chez  Policrate. 

Un  S.  Sébastien ,  une  famille  naufragée  ,  etc. ,  se  font  remar- 
quer au  cabinet  de  M.  Van  Laerebeke  à  Gand.  Plusieurs  parti- 
culiers et  établissemens  publics  possèdent  de  ses  portraits  qui  sont 
très-recherchés;  celui  de  M.  le  comte  Delafaille  ,  président  de  l'aca- 
démie ,  que  le  peintre  a  offert  à  cette  institution  ,  est  très-estimé. 
MM.  les  directeurs  ,  pour  témoigner  leur  satisfaction  ,  lui  votè- 
rent une  médaille  d'or.  Elle  contient  pour  légende  : 

L' Académie  s'honore  des  vertus  du  modèle 
et  récompense  le  talent  du  peintre. 


-  ?  PaéUneË.  pw.r 


û  J\  ornuxtuC,    Se. 
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Planche  g"16.  —  L'invention  de  la  Croix;  tableau  de 
M.    Paelinck. 

L'impératrice  Hélène  fit  détruire  le  temple  payen 
qui  était  construit  sur  le  lieu  même  du  S*  Sépulcre  à 
Jérusalem,  et  ordonna  d'y  creuser  la  terre  jusqu'à  ce 
qu'on  y  trouvât  les  trois  croix  qu'on  y  avait  en- 
fouies. Ou  savait  qu'une  d'elles  était  la  vraie  croix. 
Pour  la  reconnaître,  S*  Macaire  eut  l'inspiration  de 
les  faire  porter  dans  la  demeure  d'une  dame  de  distinc- 
tion accablée  depuis  long-tems  d'une  maladie  mortelle; 
on  les  fit  toucher  Tune  après  l'autre  au  corps  de  la 
moribonde ,  qui  se  trouva  subitement  guérie  en  tou- 
chant la  vraie  croix. 

La  scène  se  passe  dans  le  vestibule  du  palais  de 
l'impératrice.  La  malade  après  avoir  été  touchée  par  la 
vraie  croix,  sent  ranimer  ses  forces,  on  la  voit  élever 
le  bras  et  les  yeux  vers  le  ciel,  pour  remercier  Dieu 
de  l'insigne  bienfait  opéré  sur  elle  par  ce  miracle;  l'im- 
pératrice Hélène  est  a  côté  du  lit,  un  genou  en  terre, 
pénétrée  de  respect  et  de  vénération,  adressant  de  fer- 
ventes prières  au  ciel  en  témoignage  de  sa  gratitude 
pour  le  bonheur  d'avoir  réussi  dans  ses  longues  recher- 
ches a  trouver  la  vraie  croix  ;  le  mari  avec  son  enfant 
est  au  pied  du  lit  de  son  épouse  malade ,  contemplant 
avec  ravissement  ce  changement  inoui;  a  droite  et  de- 
bout est  S1  Macaire,  patriarche  de  Jérusalem,  en  ha- 
bits pontificaux ,  levant  également  les  bras  vers  le  ciel 
en  action  de  grâce  d'un  aussi  grand  miracle  :  son  porte- 
croix  et  plusieurs  assistans  l'entourent.  Le  peintre  a 
placé  la  mère  de  la  malade  au  chevet  du  lit  avec  plu- 
sieurs jeunes  filles  et  garçons.  D'autres  personnes  d'âge 
et  de  sexe  différens,  pleines  d'étonnement,  de  surprise 
et  de  joie,  forment  les  groupes  du  fond  du  tableau. 
Ce  tableau  a  i5  pieds  de  hauteur  sur  12  de  largeur. 
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Planche  io.me   —   Le  couronnement  de  Charlemagne $ 
tableau  de  M.    Odevaere. 

Les  barons  Romains  s'e'tant  après  plusieurs  tentati- 
ves, re'volte's  ouvertement  contre  le  Pape  Le'on  III,  ten- 
tèrent enfin  de  lui  ôter  la  vie  pendant  qu'il  officiait  a 
S.  Silvestro  in  Capite.  Le  Pape  se  sauva  tout  ensan- 
glanté dans  l'église  de  S.  Pierre,  où  se  trouvait  Virunde 
abbé  de  Stavelot,  envoyé  de  Charlemagne.  Vinigise  duc 
de  Spolete,  sachant  que  Léon  était  a  S.  Pierre  y  vint 
aussitôt  avec  son  armée ,  et  le  mena  a  Spolete ,  et  de  la 
a  Paderborn  où  était  alors  Charlemagne  qui  promit  au 
Pape  d'aller  sur  les  lieux  lui  faire  justice.  Il  tint  pa- 
role et  se  rendit  a  Rome  l'an  800  de  J.  C. 

Le  jour  de  Noël,  le  Roi  vint  a  l'église  de  S.  Pierre, 
entendre  la  messe.  Incliné  devant  l'autel  pour  faire  sa 
prière,  le  Pape  lui  mit  sur  la  tête  une  couronne  très- 
précieuse  et  sur  les  épaules  un  manteau  de  pourpre  5 
en  même  tems  le  peuple  de  Rome  s'écria  :  à  Charles- 
Auguste ,  couronné  de  la  main  de  Dieu  ,  grand  et 
pacifique  Empereur  des  Romains ,  vie  et  victoire*  Après 
ces  acclamations  réitérées ,  le  Pape  l'adora  a  la  manière 
des  anciens  princes,  c'est-a-dire  qu'il  se  prosterna  de- 
vant lui ,  le  reconnaissant  pour  son  souverain  ,  et  il  lui 
conféra  la  dignité  d'Empereur  d'Occident  et  celle  de 
défenseur  de  l'église.  Charlemagne  offrit  a  S.  Pierre 
de  riches  offrandes  en  vases   d'or  et  d'argent. 

C'est  cette  scène  que  le  peintre  a  représentée.  Le 
fond  du  tableau  est  l'ancienne  basilique  de  S.  Pierre, 
restaurée  sur  les  plans  de  Fontana ,  et  sur  ce  qu'il  en 
reste  dans  les  souterrains  de  la  moderne  église. 
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Planche  n.me  —  S.  A.  R.  le  Prince  d'Orange  visitant 
les  fabriques  et  les  manufactures  de  Gand;  tableau 
de  M.  Van  Huffel. 

S.  A.  R.  le  Prince  héréditaire,  lors  de  l'installation 
de  rUnivcrsité  de  Gand,  le  9  Octobre  1817,  visita 
les  fabriques  et  les  manufactures  établies  dans  cette 
ville;  M.  Rossscl  eut  l'honneur  de  lui  présenter  des 
éeharpes  de  coton  de  Surinam,  cardé,  filé,  tissé  et 
teint  dans  sa  fabrique,  aux  couleurs  de  l'auguste  maison 
d'Orange.  Le  Prince  daigna  les  accepter,  s'en  lit  cein- 
dre une  par  un  de  ses  adjuclans  et  en  présenta  lui- 
même  une  autre  a  S.  E.  le  gouverneur-militaire  de  la 
Flandre  occidentale,  en  lui  disant:  »  Prenez-la,  géné- 
»  rai ,  et  faites-vous  un  devoir  de  la  porter;  dites 
»  aux  officiers  sous  v>>s  ordres  que  y  apprendrai  avec 
»  plaisir  qu'ils  en  portent  de  pareilles.  » 

Cet  épisode  fit  la  plus  heureuse  sensation  :  chacun 
y  vit  le  gage  assuré  de  la  protection  que  le  gouverne- 
ment garantissait  a  l'industrie  nationale;  M.  Van  HufFel 
cédant  a  des  instances  honorables,  transporta  sur  la 
toile  ce  trait  patriotique. 

La  scène  se  passe  dans  le  salon  attenant  a  la  filature 
de  M.  Rosseel. 

Le  Prince  est  au  centre  de  la  composition.  M.  le 
comte  de  Cruyckenhourg  vient  de  lui  ceindre  une  des 
éeharpes,  tandis  que,  se  tournant  vers  sa  droite,  le 
Prince  en  offre  une  autre  a  M.  le  lieutenant-général 
Bchr  qui  la  reçoit  en  s'inelinant;  dans  le  même  mo- 
ment, M.  Rosseel  s'avance  vers  S.  A.  R.,  et  lui  pré- 
sente une  troisième  écharpe. 
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À  la  droite  du  Prince ,  on  voit  LL.  EE.  le  baron  de 
Keverberg-de-Kessel ,  gouverneur  civil  de  la  province , 
et  le  lieutenant-général  Martusche-witz  ,  gouverneur 
militaire  du  5.e  commandement  général  du  royaume. 
S.  E.  le  prince  de  Gavre  est  a  gauche  et  derrière  S.  A.  R. 

Deux  autres  personnages  placés  sur  le  second  plan  et 
près  du  prince  de  Gavre ,  sont  :  M.  le  baron  Dellafaille- 
d'Huysse ,  et  M.  le  vicomte  de  Vaernewyck,  chambel- 
lans de  S.  M.,  membres  de  la  seconde  Chambre  des 
Etats-G  énéraux. 

Sur  l'avant-plan ,  immédiatement  après  M.  Rosseel , 
est  M.  le  comte  De  Lens,  bourguemaître  de  la  ville; 
il  était  naturel  que  ce  magistrat  fût  peint  dans  l'action 
même  de  présenter  au  Prince  l'industrieux  fabricant. 

Les  personnes  a  l'entrée  de  la  carderie ,  sont  :  M. 
Van  Aken  aine,  président  du  Tribunal  de  Commerce; 
à  sa  droite,  est  M.  Emmanuel  Van  der  Meersch,  mem- 
bre de  la  députation  des  Etats-Provinciaux,  et  M.  le 
chevalier  Camberlyn. 

A  gauche  du  spectateur ,  et  sur  l'avant-plan ,  est  S.  A. 
le  prince  Bernard  de  Saxe-Weimar,  général  au  service 
de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas  ;  plus  loin ,  est  M.  Van 
Toers ,  greffier  des  états  de  la  province  ;  vers  sa  droite 
sont  placés  M.  le  colonel  d'Oldeneel,  et  le  lieutenant 
M.  De  Smedt;  un  autre  officier,  placé  vers  la  porte  de 
la  cour,  est  le  capitaine  De  Winter. 

Le  peintre  s'est  placé  lui-même  devant  une  table 
dans  l'action  de  dessiner  :  près  de  lui  est  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Groenia,  peintre-amateur,  et  M.  Norbert 
Cornelissen ,  secrétaire-honoraire  de  l'académie. 

Les  accessoires  ainsi  que  les  figures  des  ouvriers  et 
ouvrières  sont  puisés  dans  l'esprit  du  sujet. 
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Quelques  amis  des  arts  se  proposent  d'acque'rir  par 
souscription  ce  tableau  pour  le  conserver  dans  un  des 
établissement  de  cette  ville. 

M.  Pierre  Van  Huffel ,  naquit  à  Grammont  le  17  Août  176g, 
où  il  apprit  les  premiers  élémens  du  dessiu  ;  ses  bonnes  disposi- 
tions ,  et  son  goût  prononcé  pour  cet  art  ,  engagèrent  ses  parens 
à  l'envoyer  à  l'académie  de  Garni  ,  où  ,  en  peu  d'années  ,  il  fit 
toutes  ses  classes  et  remporta  les  premiers  prix.  Ensuite  M.  Her- 
reyns  ,  peintre  à  Anvers  ,  le  reçut  eu  qualité  d'élève.  11  passa 
à  cette  école  six  à  sept  années. 

Les  productions  des  plus  célèbres  écoles  de  l'Europe  étant  réunies 
à  Paris  au  musée  central  ,  le  moment  était  favorable  pour 
nourrir  l'esprit  du  jeune  artiste;  il  sut  en  profiter  eu  attendant 
un  moment  plus  propice  pour  faire  le  voyage  de  l'Italie.  Ce 
dernier  projet  avorta  par  diverses  circonstances.  Il  s'établit  à 
Gand,  y  fut  nommé  l'un  des  directeurs  de  l'académie,  et  la  So- 
ciété royale  des  beaux-arts  k  choisit  pour  son  président.  En  1817, 
il  fit  un  tableau  d'autel  ayant  pour  sujet  La  présentation  de  la  Ste. 
Vierge  an  temple  de  Jérusalem  :  cette  production  exposée  au 
salon  de  la  même  année,  fut  jugée  digne  d'obtenir  une  médaille 
d'or.  Eu  1810 ,  S.  A.  I.  et  R.  la  Princesse  d'Orange  le  nomma 
son  peintre  honoraire,  et  lui  commanda  pour  sa  chapelle  plusieurs 
tableaux  ,  auxquels  il   travaille  dans  ce  moment. 

Il  existe  de  cet  artiste  plusieurs  ouvrages,  eutr'autres  La  dé- 
livrance de  S.  Pierre,  à  l'église  de  Merchlen  ;  Le  martyre  de  S. 
Adrien,  à  Grammont;  Les  disciples  d  Enunaus,  à  Wanueghem- 
Lede  ;  Un  miracle  de  S.  Landoald  ,  dans  la  cathédrale  de 
{S.  Bavon  à  Gand;  un  S.  Pierre  et  S.  Paul  à  l'église  de  S.  Jacques 
à  Gand;  et  plusieurs  autres  tableaux  qui  décorent  l'église  de  Wil- 
Jebroeck.  On  connaît  de  lui  plusieurs  grands  portraits  en  pied, 
entr'aHtres  ceux  du  Cardinal  De  l'rankenberg  ,  des  Evèques  Failot- 
de-Beaumont  et  De  Broglie;  de  John  Quincy  Adams,  ambassa- 
deur américain  au  congrès  de  Gand  eu    i8i4,   etc. 

Le  même  peintre  vient  d'achever  les  portraits  de  M.  le  colonel 
Sawbridge  et  de  Mad.  son  épouse  ,  exposés  au  salon  de  Gand  de 
1820.  Ces  portraits  sont  destinés  à  faire  suite  a  la  collection  où. 
sont  représentés,  par  les  premiers  peintres  du  lems,  lus  ancêtres 
de  cette  famille,  dans  leur  galerie  à  Olantugh  comté  de  Kent. 

M.  Van  Huffel  est  conservateur  du  musée,  membre  de  la  Ré- 
gence, suppléant  aux  Etats-Provinciaux,  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

Cet  artiste  s'attache  toujours  deux  ou  trois  élèves,  dont  les  heu- 
reuses dispositions  sont  prouvées  par  de  premiers  succès  à  l'acadé- 
mie de  Gand,  et  qui  par  la  suite  vont  continuer  leurs  études  à 
Paris  ou  à  Rome.  M.  Van  Huffel  s'occupe ,  dit-on  ,  à  faire  un  Traité 
sur  la  Peinture;  plusieurs  discours  prououcés  en  public  lui  ont 
mérité  des  applaudissemens. 
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Planche   i2.me  —  Portrait  du  Prince  Ernest  de  H  esse 
PhMpslhal;   tableau  de  M.  P.  Groenia. 

Le  Prince,  au  service  de  S.  M.  l'Empereur  de  Rus- 
sie, y  est  représenté  au  milieu  d'un  bivouac,  donnant 
ordre  a  son  cosaque  de  lui  amener  son  clieval.  S.  A. 
prive'e  de  la  jambe  gauche ,  est  appuye'e  sur  une  bé- 
quille 5  dans  le  lointain  on  voit  des  cosaques  se  prépa- 
rer a  reprendre  leur  marche. 

Pierre  Groenia,  né  à  Mackum  en  Frise,  en  1768,  reçut  les  pre- 
miers élémens  de  son  art  à  Letnwarde,  chez  un  peintre  nommé 
Bekerk,  qui,  quoiqu'il  ne  fut  pas  dépourvu  de  talent,  n'en  fut 
pas  moins  en  peu  de  tems  surpassé  par  son  élève.  En  1787,  M. 
Groenia  embrassa  la  carrière  militaire;  envoyé  quelque  teins  après 
à  la  colonie  hollandaise  de  Surinam,  il  y  continua  l'élude  de 
l'art  qu'il  cultive  par  prédilection.  Lors  de  la  réunion  de  la  Hol- 
lande àlaFrauce,  il  passa  en  Espagne,  où  il  fit  plusieurs  Cam- 
pagnes; dans  cet  intervalle:  il  recueillit  une  collection  de  des- 
sius,  fruits  de  ses  propres  études,  qu'il  eut  le  malheur  de  voir 
tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  et  de  perdre  avec  plusieurs 
autres  objets  de  curiosité.  De  retour  delà  Péninsule,  où  il  s'est 
distingué  par  sa  bravoure  et  ses  connaissances  militaires,  il  con- 
serva le  grade  de  lieutenant-colonel  daus  la  i7me  division  infan- 
terie, résidant  actuellement  à  Gand.  Il  fut  reçu  membre  effectif 
à  la  Société  royale  des  Beaux-Arts,  et  lui  offrit  pour  sa  réception 
un  tableau  représentant  un  site  espagnol.  Le  portrait  du  Prince 
de  Hesse  appartient  à  S.  A.  le  Duc  de  Saxe-Weimar,  général- 
commandant  la  Province  de  la  Flandre  orientale;  c'est  un  hom- 
mage que  le  peintre-amateur  a  fait  à  ce  digue  général,  qui  a  su 
se  concilier  IVstime  et  l'attachement  des  militaires  et  des  habi- 
tans  de  la  FLudre. 

Les  productions  de  M.  Groenia  exposées  cette  année  au  salon 
de  Gand  et  à  celui  d'Amsterdam,  y  ont  été  appréciées  par  les 
artistes  et  les  vrais  connaisseurs  en  peinture. 


û.  J^orm^jul    Je. 
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Planche    i5.'"c  —  La  belle  Àntkia  marchant  an  temple 
de  Diane ,  à  Ephèse;  tableau  de  31,  J.  Paelinck. 

Ânthia,  a  la  tcte  Je  ses  compagnes,  marche  vers  le 
temple  de  la  déesse  d;Ephèse;  Abrocome  la  suit  avec 
d'an tr.es  jeunes  gens,  Èers  de  pouvoir  accompagner 
iiiic  ;:nssi  Jjelle  personne.  On  voit  de  jeunes  filles  et 
garçons  accourir  avec  des  couronnes  et  des  fleurs  pour 
les  répandre  sur  leur  passage;  une  jeune  fille,  un  ge- 
nou en  terre,  jette  aux  pieds  d'Anthia  une  branche 
de  myrte  en  fleurs,   symbole    de  l'amour. 

Anthia,  en  costume  de  chasseresse,  est  habillée  d'une 
tunique  ronge  et  blanche  d'un  tissu  très-léger,  rehaus- 
se'.' sur  les  hanches 5  une  peau  de  tigre  couvre  une 
partie  de  la  tunique.  De  la  main  gauche  elle  tient  l'arc, 
le  carquois  lui  pend  sur  le  dos;  de  la  droite  elle 
écarte  les  tresses  de  ses  cheveux  blonds,  qui  flottent  au 
gré  des  vente  ;  ses  deux  bras  sont  orne's  de  bracelets 
d'or.  Une  de  ses  compagnes  tient  en  laisse  deux  chiens 
lévriers,  une.  autre  porte  un  arc,  une  troisième  des  flè- 
ches ;  enfin  on  voit  Abrocome  a  la  tète  de  plusieurs  jeu- 
nes gens  de  son  âge,  tenant  dans  la  main  gauche 
deux    javelots  a  l'usage  des  chasseurs. 

Le  cortège  marche  sous  une  colonnade  vers  le  tem- 
ple de  Diane;  on  aperçoit  dans  le  lointain  les  Cane- 
phores,  portant  les  objets  destine's  au  sacrifice. 

Ce  sujet  tire  des  Ephésiac/ues  de  Xenophon  d'Ephèse,  ou 
les  amours  d'Anthia  et  Abrocome ,  était  proposé  par  l'Académie  de 
Gand,  pour  le  concours  de  1817;  trois  tableaux  y  avaient  été  en- 
voyés, mais  aucun  n'ayant  atteint  le  but,  le  même  sujet  tut  remis 
au  concours,  pour  l'année  1820.  Neuf  tableaux  ont  concouru; 
celui  de  7>\.  Paelinck  a  remporté  le  prix  (1).  L'accessit  a  été  ac- 
cordé a  M'11*-  Sopbie  Fremiet,  et  le  tableau  de  M.  Decaisne,  élève 
de  MM.  David  et  Girodet,  a  mérité  une  mention  honorable. 

(*)  Une  médaille  d'houneur  et  une  indemnité  de  5ouo  francs. 
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Planclie    i4.me  —  Eucharis  et   Têlémaque  $   tableau 
de  AI.   David. 

»  Eucharis  et  Têlémaque  ont  trompé  la  sagesse  et 
»  la  jalousie,  Mentor  et  Calypso,  pour  se  livrer  aux 
»  délices  d'une  passion  réciproque,  mais  encore  chaste 
»  et  pure.  Le  moment  de  se  séparer  est  venu;  déjà  Té- 
»  lémaque  a  sorré  Eucharis  dans  ses  bras,  et  lui  a  dit 
»  le  touchant  adieu  qui  doit  terminer  un  moment  de 
»  bonheur;  déjà  il  allait  se  lever  pour  quitter  la  grotte, 
»  lorsque  sa  noble  et  belle  amie  ne  pouvant  encore  con- 
»  sentir  a  cette  cruelle  séparation,  jette  ses  bras  autour 
»  du  cou  de  son  amant ,  et  s'abandonne ,  peut-être  pour 
»  la  dernière  fois ,  aux  sentimens  délicieux  que  sa  pré- 
»  sence  lui  inspire.  Têlémaque,  n\i  pas  le  courage  de 
»  la  contempler.  11  se  souvient  de  Mentor,  et  il  sent 
»  avec  douleur  que  son  bonheur  va  lui  échapper." 

Eucharis,  comme  dans  le  Têlémaque  de  Fénélon,  est 
en  costume  de  chasseresse;  sa  robe  de  pourpre. est  par- 
semée de  fleurs  d'or;  la  chlamyde  de  Têlémaque  est 
d'azur,  bordé  d'or;  les  cheveux  blonds  et  bouclés  du 
fils  d'Ulysse  ont  la  ténuité  et  le  transparent  du  lin;  ceux 
de  la  nymphe  sont  plus  foncés.  Un  lévrier  blanc  les  ac- 
compagne ;  le  fond  du  tableau  offre  les  parois  d'une  grotte. 

Quoique  ce  tableau  n'ait  pas  été  vu  au  Salon  de  1820, 
il  a  été  exposé  dans  la  maison-de-ville  a  Gand,  pen- 
dant deux  mois,  et  ce  fut  sur  les  instances  réitérées 
de  la  Société  des  Beaux-Arts,  dont  M.  David  est  mem- 
bre honoraire  depuis  plus  de  dix  ans,  qu'il  consentit 
a  accorder  cette  faveur,  par  amitié  pour  ses  confrères, 


(35) 

et  a  condition  que  le  produit  de  l'exposition  fût  consa- 
cré a  un  établissement  de  charité;  déjà  il  était  venu 
visiter  la  Société,  et  cette  circonstance  avait  offert  ua 
jour  de  fête  aux  amis  des  arts. 

Pour  conserver  le  souvenir  de  ce  double  événement, 
la  Société  résolut  d'offrir  a  l'illustre  peintre  un  médail- 
lon d'or  (îj,  indiquant  d'un  côté  le  trait  même  du  ta- 
bleau couronné  par  la  ville  de  Gand,  avec  l'époque  de 
l'exposition ,  et  de  l'autre  côlé  une  inscription ,  rappe- 
lant les  motifs  de  bienfaisance  et  le  séjour  du  peintre 
dans  la  ville  de  Gand  :  Hospiti  grato  hospites  et  ipti 
gratissmi;  il  avait  pris  son  logement  chez  feu  M.  Pisson, 
directeur  de  la  classe  d'architecture  (2),  qui  était  chargé 
de  donner  le  dessin  du  médaillon. 

Ces  motifs  réunis  ont  fait  penser  que  le  trait  de  cette 
noble  production  qui,  comme  l'indique  aussi  le  nom 
d'Eucharis,  est  toute  gracieuse,  avait  de  plein  droit 
sa  place  dans  ces  Annales. 

L'illustre  peintre  a  trouvé  dans  la  Belgique  un  ho- 
norable azyle,  une  terre  franchement  hospitalière  5 
où  l'aurait -il  mieux  trouvé  que  dans  un  pays  qui 
eut  aussi  son  siècle  classique  et  qui  ,  parmi  les  artis- 
tes qui  l'honorent  actuellement,  ou  qui  sont  appe- 
lés a  l'honorer  un  jour,  on  compte  plusieurs  qui  ont 
suivi  ou  suivent  encore  les  leçons  de  son  école;  le  nom* 

(1)  C'est  en  effet  médaillon  qu'il  faut  dire  ici  et  qu'il  convient 
de  l'entendre  des  prix,  ou  des  témoignages  d'estime  qu'on  donne 
à  Gand  pour  des  motifs  semblables.  C'est  tout  simplement  une 
plaque  de  métal  entourée  d'un  cercle,  sur  laquelle  le  burin  trace  ou 
exprime  ce  quej  sans  ce  moyen  ,  il  faudrait  tracer,  écrire  ou  impri- 
mer sur  le  papier.  V.  les  Annales  Belgique)  du  mois  de  Nov.  1820. 

(a)  La  longue  maladie,  et  !a  mort  de  M.  Pisson,  ont  empêché 
que  le  vœu  de  la  Société  ne  fût  rempli  plutôt;  l'artiste  chargé 
de  l'exécution  s'en  occupe. 
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Je  M.  David  se  rattache  ainsi  à  l'histoire  de  l'art  dans  là 
Belgique  ;  il  ne  s'y  rattache  pas  moins  par  le  grand  nombre 
de  tableaux  que  le  peintre  y  a  exécutés;  outre  plusieurs 
portraits ,  parmi  lesquels  nous  ne  désignerons  que  ceux  de 
M.  le  géûéral  Gérard,  de  Mad.  la  Comtesse  p^ilainXIIII, 
ne'e  de  Feltz  et  de  son  enfant,  du  jeune  Prince  de 
Gai're,  etc.,  il  y  a  peint  son  Amour  et  Physché  (i), 
dont  Al.  Miel  a  inse'ré  le  trait  dans  son  Essai  sur 
les  beaux-arts ,  son  Achille  en  colère  devant  Agamern-' 
non  en  vrèsence  de  Clytemnestre  et  cVIphigenie  (2) , 
enfin  VEuchaiis  et  Tetémaijue  dont  nous  présentons 
ici  le  trait. 

Ce  tableau  a  été  acquis  par  M.  le  Comte  de  Schœn- 
born,  vice-président  de  la  première  chambre  des  états- 
généraux  de  Bavière  ,  un  des  hommes  d'Allemagne 
qui  juge  et  apprécie  les  arts  avec  le  plus  de  sagacité, 
et  les  encourage  avec  le  plus  de  noblesse. 

.Une  description  esthétique,  lue  dans  une  des  séances 
de  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  à  Gand,  a  été  in- 
sérée dans  les  Annales  Belgiques,  et  imprimée  séparé- 
ment par  ordre  de  la  société  (5)  5  c'est  de  l'avant-propos 
de  ce  discours  que  sont  tirées  les  premières  lignes,  mar- 
quées de  guillemets,  par  lesquelles  commence  cette 
notice;  c'est  le  sens  et  l'esprit  du  tableau  réduits  au 
plus  petit  nombre  de  leurs  termes  analytiques. 

(1)  Expose  à  Bruxelles,  au  profit  des  imligens.  Ce  tableau  a  été 
peint  pour  M.  le  Comte  de  Soimnariva,  et  se  trouve  à  Paris  dans 
la  riche  collection  de  cet  amateur. 

(2)  Expose  à  Bruxelles  et  à  Gand,  dans  la  même  intention; 
les  notices  portaient  la  colère  d'Achille;  ce  tableau  appartient  à 
M.  Parmenlier ,  bourguemaitre  d'Engbien. 

(5)  Eucharis  et  Téléroaque,   par  M.  David. 

....    C'a  ait  errantem  Permessi  ad  flumina  C  ail  uni; 
Utque   ) ' '"//•■■;  Phœbi   Chorus  assurrexerit  G/unis. 
Gand  cliez  J.  Ni  Hoùdin  1818'  Virg.  Bue.  ecl.  VI.  y.  64» 
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Planche  i5me  et  i6me.  —  Bataille  de  Nieuport;  tableau 
de  M,  Odevaere. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  2  Juillet  1600,  'a  la  vue 
de  Nieuport,  entre  l'armée  des  Etats -Généraux  des 
Provinces-Unies,  commandée  par  Maurice  de  Nassau, 
et  l'armée  d'Espagne ,  commandée  par  l'Archiduc 
Albert,  et  sous  lui,  par  Mendoza ,  amiral  d'Arragon. 

Ce  fait  d'armes  fut  le  plus  beau  de  l'histoire  mili- 
taire de  Maurice,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle.  La  victoire  de  Nieuport  eut  une  influence  dé- 
cisive sur  les  destinées  de  la  république,  moins  encore 
par  ce  qu'elle  avait  de  réellement  brillant,  que  par  ses 
résultats  moraux ,  en  ce  qu'elle  confirmait  aux  yeux 
de  l'Europe  attentive ,  et  sur-tout  des  alliés  et  des 
soutiens  de  cet  état  naissant,  que  les  troupes  aguer- 
ries de  l'Espagne  déjà  vaincues  a  Turnhout  en  1597, 
avaient  perdu,  en  rase  campagne,  cette  attitude  de 
force  et  de  confiance  qu'elles  devaient  a  tant  d'anciens 
succès  remportés  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Deux  tableaux ,  représentant  ce  sujet ,  l'un  de 
M.  Odevaere  y  et  l'autre  de  M.  Moritz,  ont  été  exposés 
au  Salon  de  1820.  Celui  de  M.  Odevaere  qui  a  i4 
pieds  de  haut  sur  18  de  large,  a  été  peint  par  ordre 
de  S.  M.,  et  sera  placé  dans  un  des  salons  du  palais 
royal  a  Bruxelles ,  en  face  de  la  Bataille  de  Waterloo 
du  même  peintre.  Il  représente  comme  épisode  prin- 
cipal de  la  grande   action,   le   moment  où  le   vieux 
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Mendoza,  fait  prisonnier  et  conduit  devant  Maurice, 
lui  pre'sente  son  e'pée. 

Il  est  a-peu-près  quatre  heures  et  demie,  et  la  vic- 
toire est  décidée  ;  le  vainqueur  parcourt  a  cheval  le 
champ  de  bataille,  suivi  de  ses  principaux  lieutenants, 
parmi  lesquels,  a  sa  gauche,  un  peu  devant  lui,  l'on 
distingue  le  prince  Frédéric-Henry,  son  frère;  un  peu 
en  arrière,  son  parent,  le  jeune  Coligny,  petit-fils  de 
l'amiral ,  massacré  a  la  Saint-Barthelemy  ;  autour  de  lui , 
plusieurs  autres  guerriers ,  l'étendard  de  Maurice  et 
celui  de  la  république;  le  trompette  du  prince  sonne 
la  victoire. 

Le  peintre  a  saisi,  avec  beaucoup  de  bonheur,  un  au- 
tre épisode  très-grâcieux  et  conservé  par  tous  les  histo- 
riens; toute  la  maison  civile  et  militaire  de  l'Archiduc, 
certaine  de  la  victoire ,  s'étant  préparée  comme  pour 
aller  a  une  fête ,  avait  accompagné  l'armée  espagnole ,  et 
avait  été  faite  prisonnière  ;  dans  ce  nombre  sont  le  confes- 
seur et  le  médecin  de  l'Archiduc  et  tous  ses  pages.  Mau- 
rice ,  comme  on  sait ,  eut  la  générosité  de  renvoyer  ces 
prisonniers,  le  soir  même  et  sans  rançon;  le  peintre  a 
eu  la  riante  idée  d'amener  les  enfans  devant  le  prince , 
et  de  les  grouper  autour  de  lui,  soit  pour  invoquer  sa 
bienveillance ,  soit  pour  exprimer  leur  gratitude  ;  l'his- 
toire a  nommé  ces  pages  qui,  dans  l'ordre  où  le  pein- 
tre a  voulu  les  désigner,  sont  don  Diego  Gusman,  don 
Pedro  Montemayor ,  don  Juan  Verdugo ,  le  comte  Charles 
de  Roisin,  Arthus  de  Croy  et  le  jeune  Mortier. 

A  la  droite  du  spectateur ,  le  peintre  a  figuré  le  che- 
val qu'avait  monté  l'Archiduc ,  et  qui  avait  été  pris , 
circonstance  d'autant  plus  heureuse  a  rappeler  qu'elle 
avait  été  consacrée  par   un  trait    épigrammatique   de 
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Grotius  (1)  ;  un  jeune  africain,  qui  avait  aussi  été 
pris,  le  tient  par  la  bride  et  l'emmène. 

Plus  loin,  les  soldats  apportent  l'étendard  des  couleurs 
et  la  bannière  aux  pleines  armes  d'Espagne;  Pofficier 
qu'un  aumônier  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  assiste 
a  la  mort,  est  le  vice-sénécbal  de  Montimart,  comte 
de  la  Fère.  Cette  exhortation  religieuse  est  entièrement 
dans  les  mœurs  du  teins,  et  c'est  un  trait  de  carac- 
tère local  que  l'artiste  a  bien  fait  de  saisir. 

Dans  le  fond  on  aperçoit  les  dunes,  où  Maurice 
avait  disposé  plusieurs  pièces  d'artillerie,  et  plus  loin 
l'endroit  où  débarqua  une  partie  de  ses  troupes;  quel- 
ques détacbemens  de  cavaliers  des  deux  armées  s'escar- 
mouchent  encore  dans  le  lointain ,  les  uns  pour  proté- 
ger la  fuite  de  l'Archiduc,  les  autres  pour  la  harceler; 
le  gros  de  la  flotte  est  en  mer ,  a  une  assez  grande 
distance. 

Nous  avons  pu  donner  la  description  détaillée  de 
cette  vaste  composition  sur  les  indications  mêmes  du 
peintre  qui  ont  été  recueillies  dans  une  notice  esthé- 
tique, originairement  écrite  en  français,  et  que  M.  le 
grenier  De  Coninck  a  traduite  en  langue  nationale  (2). 
M.  Vlamynck,  de  Bruges,  est  chargé  de  graver  cette 
vaste  composition;  a  cet  effet,  une  souscription  a  été 
ouverte ,  et  présentée  aux  amis  des  arts. 

(1)  —  pars  haud  temnenda  triumphi t 

Prœda  fui ,  jîerem  ne  fugienlis  equus. 
(2)  Imprimée  dans  les  deux  langues  chez  MM.  G.  de  Busscher 
et  Fils,  à  Gand ,  et  dans  plusieurs  formats,  elle  a  été  exposée, 
comme  ouvrage  typographique,  au  salon  des  produits  de  l'indus- 
trie nationale  à  Gand,  et  la  grande  édition  a  mérité  une  des 
médailles  du  troisième  ordre. 
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Planche  ijme.  —   Bataille   de   Nieuport ;    tableau  de 
M.  Moritz. 

Le  tableau  de  M.  Moritz  (1)  représente  le  même 
sujet  et  le  même  e'pisode  principal  que  celui  de  M. 
Odevaere  ;  mais  le  Prince  accompagné  de  son  frère  et 
entouré  de  ses  lieutenans,  et  de  plusieurs  bannières, 
se  présente  a  la  droite  du  spectateur,  tandis  que  de 
Pautre  côté  le  général  espagnol,  la  tête  découverte,  et 
déjà  désarmé  de  son  épée ,  est  amené  devant  Maurice 
par  deux  officiers  de  l'armée  républicaine. 

Un  grand  nombre  de  drapeaux  et  d'enseignes  (2)  et 
d'autres  trophées  militaires  sont  en  même  terns  appor- 
tés, et  vont  être  déposés  aux  pieds  du  vainqueur  5  sur 
le  premier  plan  a  gauche,  on  voit  un  cheval  superbe- 
ment harnaché ,  qu'un  cavalier  tient  par  la  bride  ;  ce 
sera,  comme  dans  l'autre  tableau,  le  cheval  de  l'Ar- 
chiduc, a  moins  que  le  peintre  n'ait  préféré  nous  mon- 
trer celui  que  Mendoza  montait  au  moment  où  il  fut 
renversé  au  milieu  de  la  mêlée  (3)  ;  l'une  et  l'antre 
pensée  parlent  avec  la  même  clarté  a  l'esprit,  et  ont 
un  même  degré  de  vérité  historique. 

On  remarquera,  entre  les  deux  tableaux,  cette  diffé- 
rence, que  dans  celui  de  M.  Odevaere  la  bataille  est 
décidément  terminée,  tandis  que  dans  celui  de  M.  Mo- 
ritz ,  le  combat  semble  encore  engagé  avec  beaucoup  de 

(1)  Haut  de  12  et  demi  pieds  sur  19  de  large. 

(2)  L'armée  de  la  république  eu  avait  pris  plus  de  cent.  V.  Gro- 
tius,  Annal.  Belg.  L.  IX.  ad  ann.  1600. 

(3)  Ibid.  (  Le  peintre  n'ayant  pas  envoyé  la  description  de  son 
tableau,  le  catalogue  du  salon  ne  la  donne  pas.) 
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chaleur,  quoique  déjà  une  partie  de  l'armée  espagnole 
fuie  a  travers  les  dunes.  Dans  le  lointain,  on  voit  la 
mer,  et  la  flotte  hollandaise. 

L'administration  municipale  de  Nieuport  ayant  ex- 
primé le  vœu  que  la  mémoire  d'un  si  glorieux  fait 
d'armes  fût  consacrée  dans  la  ville  même  par  quelque 
monument,  S.  M.  a  fait  l'acquisition  du  tableau  de 
M.  Moritz,  et  en  a  fait  présent  a  la  Régence,  qui  le 
placera  dans  la  salle  principale  de  l'hôtel-de-ville. 

M.  Louis  Moritz,  naquit  à  La  Haye  le  29  Octobre  1773;  ses 
parens  renvoyèrent  dès  l'âge  de  sept  ans  à  Nassau-Herborn ,  pour 
lui  faire  étudier  par  la  suite  la  théologie  au  collège  de  cette  ville. 
Il  y  fréquenta  pendant  quelque  tems  les  écoles  latines;  mais  son 
goût  pour  la  culture  des  arts  s'étant  déjà  fortement  prononcé  , 
il  ne  s'occupait  plus  qu'à  imiter  les  objets  qui  se  présentaient 
devant  lui  et  par  préférence  les  chevaux  qu'il  se  plaisait  à  mo- 
deler sous  leurs  différens  aspects.  Le  père  du  jeune  Moritz,  instruit 
du  penchant  de  son  fils,  s'y  opposa  vivement  et  le  rappella  à 
La  Haye.  Il  y  fit  connaissance  avec  le  peintre  Dirk  vander  Aa, 
qui  le  reçut  dans  son  atelier,  y  continua  à  l'insçu  de  ses  pa- 
rens l'étude  d'un  art  qu'il  aimait  avec  passion  et  entreprit  des 
sculptures  tant  en  marbre  qu'en  ivoire  (1),  et  s'appliqua  encore 
particulièrement  à  l'étude  de  la  mécanique. 

Les  désagremens  qu'il  rencontrait  dans  la  maison  paternelle 
lui  firent  accepter  la  place  d'inspecteur  général  du  théâtre 
d'Amsterdam  :  voulant  par  la  suite  s'adonner  entièrement  à  la 
peinture,  il  donna  sa  démission  et  se  rendit  quelque  tems  après 
à  Leyden,  où  il  peignit  les  portraits  des  célèbres  professeurs 
Wyttenbach  et  Rau  ;  il  y  remporta  plusieurs  prix  à  l'académie 
et  retourna  à  Amsterdam,  où  il  s'établit  définitivement. 

En  1809 ,  il  remporta  à  la  société  Félix  Meritis  (2)  à  Amsterdam, 

(1)  On  connaît  de  cet  artiste  une  Lida ,  figure  de  deux  pieds  de  propor- 
tion, et  une  Nymphe  endormie ,  petite  nature,  exécutées  en  marbre;  uns 
de  ces  deux  statues  a  été  acquise  par  un  amateur  de  Munich.  M.  Math,  van 
Kordt  possède    une  collection    de  sculptures   en   ivoire    de  M.   Moritz. 

(a)  Cette  société  fondée  en  1777,  a  pour  but  l'encouragement  des  arts  et 
des  sciences;   elle  est  divisée  «n  cinq  classes,  savoir:    Peinture  et  Dessin; 
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le  premier  prix  de  peinture;  le  sujet  de  concours  était  Cleo- 
paire  faite  prisonnière  par  Proculus.  Ce  tableau  appartient  à 
M.  Fallée  à  Amsterdam ,  ainsi  que  La  mort  de  Marc-Antoine , 
qu'il  peignit  pour  cet  amateur  distingué  ,  qui  forme  un 
cabinet  de  productions  des  artistes  vivans.  En  1810,  il  exposa 
à  Amsterdam  ,  Diomède ,  au  moment  où  la  foudre  tombe  à  ses 
pieds,  et  effraye  ses  chevaux;  et  en  i8i3,  une  scène  d'Ip/iigénie 
en  Aulide ,  de  Racine.  Les  tableaux  qu'il  exposa  l'année  suivante, 
firent  voir  que  cet  artiste  peignait  les  différens  genres  :  on  y 
remarquait  eutr'autres  l' Intérieur  d'une  écurie,  un  Bivouac  de 
cosaques,  un  Paysage;  etc.  A  l'exposition  de  1816,  on  vit  de 
lui  Un  incendie  au  clair  de  la  lune  ;  et  il  remporta  dans  la  même 
année  à  la  société  Félix  Meritis,  la  médaille  d'or,  au  concours  de 
peinture  d'histoire,  pour  la  cinquième  fois.  En  1818,  il  peiguit  un 
tableau  de  14  pieds  de  haut  sur  25  de  large,  représentant  la 
Bataille  près  de  Nieuport,  en  1600  ;  celui  dont  nous  donnons 
ici  la  gravure  au  trait,  est  un  autre  épisode,  désigné  au  cata- 
logue du  Salon  comme  suite  de  la  même  bataille. 

Les  cabinets  de  MM.  Breutano  et  Bonebakker  à  Amsterdam, 
Kleynenberg  à  Leydeu ,  et  plusieurs  autres  (1)  ,  tant  nationaux 
qu'étrangers,  possèdent  des  productions  de  M.  Moritz;  ce  peintre, 
dans  le  choix  de  ses  sujets  d'histoire,  donne  la  préférence  à  ceux 
où  il  peut  faire  valoir  les  études  approfondies  qu'il  a  faites  des 
chevaux. 

M.  Moritz  est  membre  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas.  Il  fut 
nommé,  en  1819,  membre  honoraire  de  l'académie  royale  des 
beaux-arts  de  Bruxelles  et  membre  de  la  classe  de  peinture,  à 
la  société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature  à  Gaud. 

Mad.  Moritz,  née  Anna  Reyermans,  cultive  avec  succès  la 
peinture;  les  Heurs  et  les  fruits  sont  l'objet  de  ses  études.  La 
société  Félix  Meritis,  lui  décerna  une  médaille  d'honneur  en  1817; 
elle  exposa  au  salon  de  Gand  de  1820  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions, qui  ont  été   vivement  appréciées. 

Physique  et  Histoire-Naturelle  ;  Commerce  et  Navigalion  j  Astronomie  et  Mé- 
canique ;  Musique.  Elle  se  réunit  dans  un  vaste  bâtiment,  où  on  a  rassemblé 
une   bibliothèque  choisie  et   une  collection    de  statues    moulées  sur    l'antique. 

(1)  La  gravure  d'un  de  ces  tableaux,  représentant  Le  repentir  de 
St.  Pierre,  appartenant  à  M.  Oosthuizen  à  La  Haye,  est  confiée  au  burin  de 
M.  Forsell. 


vL  j8. 


C.  JVormaJut    Je-  „ 
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Planche    i8mc.  —  Portrait   peint   en  miniature,   par 
M.    Autissier. 

Les  miniatures  de  M.  Autissier  ont  été  vues  avec 
plaisir  dans  les  différentes  expositions  qui  se  sont 
succédées  j  nous  croyons  devoir  placer  dans  ce  recueil 
une  de  ses  productions,  exposée  au  Salon  de  1820, 
réunissant  le  double  mérite  de  rendre  les  traits  d'un 
Artiste  Belge ,  et  de  nous  conserver  le  souvenir  dé 
l'ouvrage  d'un  peintre,  qui  pendant  un  long  séjour 
dans  ce  pays ,  a  su  s'y  concilier  l'estime  de  ses  con- 
frères. 

Cette  miniature  représente  le  portrait  de  M.  J.  Braemt, 
graveur,  dans  son  atelier  devant  une  table  sur  laquelle 
sont  placés  divers  outils;  il  vient  de  donner  le  dernier 
coup  de  burin  au  carré  de  la  médaille ,  décernée  aux 
Fabricants  lors  de  l'exposition  des  produits  de  l'In- 
dustrie Nationale.  (  Voyez  pi.  4.  ) 


M.  Louis-Marie  Autissier,  né  à  Vannes  en  Bretagne  le  8  Fé- 
vrier 1772,  apprit  le  dessin  chez  Vautrin,  ancien  peintre  du 
Roi  Stanislas  de  Pologne;  à  douze  ans  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, que  son  maitre  l'envoyait  souvent  en  ville  donner  des 
leçons  à  ses  élèves;  il  le  quitta  à  14  ans  et  n'eut  plus  d'autre 
maitre  que  l'étude  constante  de  la  nature;  à  17  ans,  il  était  maitre 
de  dessin  à  Morlaix  et  ne  quitta  cette  ville  que  lorsque  la  réqui- 
sition l'appella  à  l'armée  ;  après  deux  ans  de  service ,  il  fut  nommé 
secrétaire  du  commandant  de  place  à  Reunes  ;  là  ,  malgré  ses 
nombreuses  occupations,  il  fil  un  dessin  qui  obtint  l'approbation 
de  tous  les  amateurs.  Le  représentant  du  peuple  Alquier,  présenta 
cette   production  à   la  commission   de  l'instruction   publique  à 
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Paris,  qui  accorda  à  son  auteur  i5oo  francs  d'encouragement; 
muni  de  la  lettre  officielle  de  la  commission,  il  se  rendit  chez 
le  représentant  Boursault,  qui  lui  fit  obtenir  son  congé  et 
l'emmena  à  Paris,  où  il  fit  le  portrait  de  son  épouse,  et  de 
plusieurs  de  ses  amis;  un  premier  succès  lui  en  fit  désirer  un 
second  ;  il  composa  deux  dessins  de  paysages ,  qu'il  présenta  de 
nouveau  à  la  commission  de  l'instruction  publique  ,  qui  au  rap- 
port de  son  jury,  lui  accorda  une  pension  et  l'autorisa  à  aller 
chez  un  peintre  de  l'académie ,  à  sou  choix  ,  pour  y  suivre  ses 
études  et  être  envoyé  ensuite  en  Italie,  aux  frais  de  l'Etat  ; 
divers  changeraens  survenus  dans  le  Gouvernement,  empêchè- 
rent l'exécution  du  rapport,  et  tout  désolé  de  la  non -réussite, 
il  partit  pour  la  Belgique,  où  il  résida  pendant  vingt-deux  ans, 
et  où  son  talent  pour  la  miniature  a  été  apprécié;  c'est  à  ce  genre 
qu'il  s'est  adonné  exclusivement  depuis  son  départ  de  Paris. 

Ayant  eu  l'avantage  de  peindre  quantité  de  personnes  de  dis- 
tinction, sa  réputation  s'étendit  jusqu'en  Hollande,  où  il  fut 
appelle  pour  faire  les  portraits  des  familles  les  plus  distinguées; 
il  y  peignit  aussi  ceux  du  Roi  Louis  et  de  plusieurs  personna- 
ges marquants  de  sa  cour;  quelques  années  après  il  retourna  à 
Bruxelles,  où  il  eut  l'honneur  de  faire  le  portrait  de  S.  M.  le  Roi 
des  Pays-Bas  ;  il  répéta  plusieurs  fois  ce  portrait  dans  des  di- 
mensions plus  petites ,  par  ordre  du  même  Souverain ,  qui  récom- 
pensa très-généreusement  le  talent  de  l'artiste.  Des  Princes,  des 
Ambassadeurs  et  quantité  de  personnes  de  marque  ,  tant  natio- 
nales qu'étrangères ,  voulurent  avoir  de  ses  ouvrages.  Beaucoup  de 
ses  productions  ont  été  exposées  aux  salons  de  Gand,  d'Anvers, 
de  Bruxelles ,  d'Amsterdam  ,   etc. 

M.  Autissier  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale  des  Beaux- 
Arts  à  Gand,  le  22  Septembre  1812,  et  il  offrit  pour  sa  récep- 
tion une  miniature  représentant  F  Union  et  l'Amitié,  deux 
figures  à  mi-corps.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  fit 
les  portraits  de  plusieurs  amis  des  beaux-arts,  entr'autres  celui 
de  M.  Charles  Malingreau,  qui  possède  en  outre  une  production 
capitale  de  cet  artiste. 

Appelle  à  Paris,  il  y  a  trois  ans,  par  de  nouvelles  commandes, 
ses  occupations  y  sont  si  multipliées ,  qu'elles  ne  lui  ont  pas 
encore  permis  de  revenir  dans  la  Belgique,  qu'il  regardait  av«c 
raison  comme  sa  seconde  patrie. 


(45) 

Planche   i9me.    —   Leçon   de   Harpe',    tableau   de 
M.    J.    Geirnaert. 

Ce  tableau  représente ,  Une  jeune  fille  qui  prend  en 
présence  de  son  maître  et  sous  les  yeux  de  sa  mère, 
une  Leçon  sur  la  Harpe.  Cette  production  mérita  le 
prix  du  Tableau  de  Genre,  proposé  par  l'Académie  de 
Gand  au  concours  de  18205  le  sujet  était  prescrit  par 
le  programme. 

M.  Joseph  Geirnaert,  né  en  1791  à  Eecloo,  Province  de  la 
Flandre  orientale,  fréquenta  pendant  quelque  teras  l'académie  de 
Gand,  ensuite  celle  d'Anvers,  où  il  remporta  différens  prix,  reçut 
dans  cette  ville  ses  premières  leçons  de  peinture  sous  la  direction 
de  M.  Herreyns,  revint  à  Gand.,  y  travailla  pendant  deux  ans 
dans  l'atelier  de  M.  Paeliuck,  et  remporta,  en  1818,  au  concours 
de  Bruxelles,  le  premier  prix  du  Tableau  de  Génie,  dont  le 
sujet  était  un  officier  Belge  qui  présente  à  sa  famille  son 
compagnon  d'armes  qui  lui  a  sauvé  la  vie.  L'académie  de 
Gand  lui  décerna  une  médaille,  ainsi  qu'à  M.  Slapleaux,  de 
Bruxelles,  et  à  M.  Donny,  de  Bruges,  pour  avoir  envoyé  au 
concours  de  1820,  les  trois  meilleurs  portraits. 

La  Société  royale  des  Beaux-Arts  à  Gand  lui  décerna  diffé- 
rentes médailles  d'encouragement,  et  la  ville  d'Eecloo  lui  fit 
de  grands  honneurs  à  l'occasion  du  prix  qu'il  remporta  à 
Bruxelles.  Nous  rappelons  ici  avec  plaisir  que  M.  le  chevalier 
Pieneman,  peintre  de  S.  M.,  qui  à  cette  époque  se  trouvait  à 
Gand,  accompagna  avec  d'autres  artistes  et  amis  des  arts,  le 
jeuue  vainqueur  dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  témoin  d'une 
de  ces  fêtes  qu'on  a  l'usage  de  donner,  dans  les  villes  de  la 
Flandre,  aux  artistes  qui  remportent  des  palmes  dans  les  con- 
cours qui  ont  lieu  dans  les  différentes  Provinces  du  Boyaume. 

Le  pinceau  de  M.  Geirnaert  s'exerce  aussi  dans  la  peinture  des 
sujets  d'histoire;  au  cabinet  de  M.  Van  Larebeke,  on  voit  son 
Moyse  sauté  des  eaux;  La  chasteté  de  Joseph,  etc.  11  donna 
pour  sa  réception  à  la  Société  royale  des  Beaux-Arts,  le  portrait 
de  M.  Piers  de  Raveschoot,  bourguemaitre  de  Gand,  et  membre 
konoraire  de  la  société. 
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Planche    20nu\    —    La    belle    Anthia :;   tableau    de 
Mademoiselle  Sophie  Fremiet. 

Ce  tableau  a  concouru  pour  le  grand  prix  de  pein- 
ture au  concours  de  1820,  et  a  obtenu  Y  accessit» 
Dans  cette  composition,  la  jeune  et  spirituelle  artiste 
s'est  borne'e  a  montrer  les  trois  figures  que  demandait 
le  programme  de  l'Académie  :  »  Anthia  couronnée 
de  fleurs ,  habillée  d'une  tunique  blanche  et  d'une 
peau  de  daim  sur  l'épaule ,  l'arc  en  main ,  le  car- 
quois sur  le  dos,  marche  vers  le  temple  d'Ephèse, 
qu'elle  indique  a  ses  deux  compagnes,  dont  l'une 
tient  en  laisse  deux  chiens  ,  l'autre  porte  sur  la 
tête  une  corbeille  remplie  de  couronnes  de  fleurs;  le 
temple  se  voit  dans  une  vallée,  et  dans  le  lointain  la 
ville  d'Ephèse.'" 

M.  Bortier,  membre  de  la  Régence  de  Bruxelles,  a 
fait  l'acquisition  de  ce  gracieux  tableau  ;  cet  ami  des 
arts,  qui  sait  faire  un  si  noble  usage  de  sa  fortune,  se 
plait  a  embellir  sa  demeure  des  productions  de  nos 
artistes    vivans. 

Madtlle  Sophie  Fremiet,  naquit  à  Dijon  en  1798;  les  premières 
leçons  de  l'arl  qu'elle  exerce,  lui  ont  été  données  par  M.  De- 
voges,  professeur  à  l'académie  de  ladite  ville-  depuis  quatre  ans 
qu'elle  habite  Bruxelles,  M.  David  a  dirigé  ses  études.  Elle  exposa 
au  salon  de  Bruxelles  en  1818,  deux  portraits  en  pied,  et  à  celui 
d'Anvers  en  1819,  un  tableau,  demi-figure  de  grandeur  naturelle, 
représentant  Une  sainte  ttcture. 

La  Société  royale  des  Beaux-Arts  à  Gand ,  dans  la  vue  d'ho- 
norer plus  particulièrement  le  mérite  de  cette  intéressante  élève 
du  plus  grand  peintre  français,  lui  décerna  une  médaille  d'hon- 
neur, à  l'occasion  de  Y  accessit  qu'elle  obtint  au  grand  concours 
de  peinture. 
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Planche    2imc.    —     La   Reine    Blanche;    tableau    de 
M.   P.  J.  Van  Brée. 

Un  jour  que  Blanche,  mère  de  Saint-Louis,  e'tait 
dans  l'ardeur  d'un  accès  de  fièvre,  une  dame  de  qua- 
lité qui,  suivant  l'usage,  pour  plaire  a  la  Reine,  ou 
pour  imiter  son  exemple ,  nourrissait  aussi  son  fils , 
donna  la  manimelle  au  petit  prince.  La  Reine  au  sortir 
de  l'accès,  demanda  son  fils  et  lui  pre'senta  le  sein  j 
mais  étant  rassassié ,  il  n'en  voulut  point  ;  Blanche 
-en  soupçonna  la  cause,  et  demanda  qui  avait  donné 
a  téter  a  son  fils  j  la  dame,  qui  lui  avait  rendu  ce 
petit  office,  s'étant  nommée,  la  Reine  au  lieu  de  la 
remercier,  la  regarda  avec  dédain,  mit  son  doigt  dans 
la  bouche  de  l'enfant  et  lui  fit  rejetter  le  lait  qu'il 
avait  pris  :  comme  cette  action,  un  peu  violente,  éton- 
nait ceux  qui  étaient  présents:  Eh  quoi,  leur  dit-elle, 
prétendez -vous  que  je  souffre  quon  niôte  la  qua- 
lité de  mère  que  m'a  donnée  la  nature  ?  tant  on  était 
alors  persuadé  que  la  qualité  de  nourrice  était  insépa- 
rable de  celle  de  mère! 

Ce  tableau  a  été  acquis  pour  le  compte  du  Gouver- 
nement. 

M.  Philippe-Jacques  van  Brée,  né  le  i3  Janvier  1786,  à  An- 
vers, est  élève  de  son  frère  Mathieu  ;  il  y  fréquenta  l'acadé- 
mie (1)  et  continua  ses  études  à  Paris;  de  là  il  se  rendit  en  Italie 


(1)  L'académie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers,  une  des  plus  anciennes  de 
l'Europe,  doit  son  origine  à  quelques  peintres,  sculpteurs  et  autres,  qui  se 
réunirent  en  société  par  règlement  du  so  Juillet  i^i  2  ,  sous  l'approbation  et 
la  protection  spéciale  du  Magistrat  de  la  ville,   qui  lui  accorda  différens  pri- 
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avec  son  compatriote  Riquier,  quitta  Rome  efl  1818,  et  retourna  à 
Paris  où  il  réside  encore  aujourd'hui  ;  il  y  exposa  au  salon  de  1817 , 
Catherine  de  Mèdicis  et  le  jeune  Louis  XIII  devant  Rubens, 
peignant  son  tableau  de  l'enfantement  dans  la  galerie  du  Luxem- 
bourg. Cette  production  mérita  d'être  classée  parmi  les  ouvrages 
achetés  par  ordre  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

11  exposa  à  Gand,  en  1812,  Attala  trouvée  par  le  père 
Aubry ,  pendant  l'orage;  en  1820,  La  Reine  Blanche;  Ver- 
vert;  L'atelier  de  M.  Van  JDael,  peintre  de  fleurs  à  Paris, 
sou  compatriote  et  son  ami;  Marie  Leckzinska ,  fille  du  Roi  Sta- 
nislas, âgée  d'un  an,  sauvée  par  des  polonais  et  trouvée  dans  une 
écurie  au  fond  d'une  auge  ,  et  Y  Intérieur  d'une  chapelle  de  St. 
François,  à  Ripa- Grande  à  Rome.  Ces  trois  dernières  composi- 
tions ont  été  également  exposées  en  1820,  au  salon  d'Amsterdam, 
et  acquises  par  différens  amateurs  de  cette  ville. 

On  connaît  encore  de  lui  Les  Voyageurs  orientaux ,  exposé , 
selon  la  notice  sur  cet  artiste,  imprimée  dans  la  nouvelle  Bio- 
graphie, de  Wahlen  ,  au  salon  de  Gand  en  1817;  ce  tableau, 
ni  un  autre  (La  Religieuse  espagnole)  n'y  a  jamais  été  vu; 
nous  ne  relevons  ici  cette  légère  erreur,  dans  un  ouvrage  d'ail- 
leur  si  estimable,  et  que  nous  avons  plus  d'une  fois  mis  à  contri- 
bution,  que  parce  qu'il  y  est  dit  encore  que  les  Directeurs  n'ont 
pas  permis  d'exposer  cette  dernière  production,  pour  des  motifs 
particuliers ,  iudépendans  du  mérite  de  cette  gracieuse  composi- 
tion; ce  fait  eut  lieu  au  Salon  de  Bruxelles,  en  1811,  au  fort 
de  la  guerre  d'Espagne,  et  comme  nous  n'avons  pas  vu  le  tableau  , 
il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  les  motifs  des  Directeurs 
du  Salon. 


vilèges.  En  i52o,  elle  fut  érigée  en  académie;  obtint  de  Philippe  IV,  pat 
lettres  patentes  du  6  Juillet  1 663  ,  diverses  franchises  et  le  titre  à.' Académie 
Royale  ;  d'antres  faveurs  lui  furent  accordées  par  Maxiinilien  de  Bavière  ; 
l'Archiduc  Charles  de  Lorraine  fut  le  bienfaiteur  de  cette  institution  et  ac- 
corda la  franchise  de  toutes  charges  et  contributions  aux  six  directeurs  , 
par  décret  du  3  Août  1756;  l'Impératrice  Marie-Thérèse,  ainsi  que  Marie- 
Christine  et  le  Duc  Albert  de  Saxen-Tesschen  honorèrent  aussi  l'académie 
de  leur  protection  spéciale.  S.  M.  le  Roi  vient  de  l'élever  au  rang  d'Aca- 
dimie  Royale  des  Pays-Bas;  on  y  enseigne  le  dessin,  la  peinture,  la  sculp- 
ture, l'architecture  et  la  gravure.  Une  pension  est  accordée  aux  élèves  qui 
remportent  le  grand    prix,   pour   continuer  leurs   études  à  Rome. 

Mr.  J.  C.  E.  baron  Van  Erlborn  a  fait,  sur  cette  académie,  des  recher- 
ches historiques  très-intéressant«s  ,  et  imprimées  à  Bruxelles  chez  "Weissenbruch , 
«n   i8i4- 
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Planche    22,ue.    —    Sainte    Famille;    tableau    de 
M.   André  Lens. 

La  Vierge  tient  devant  elle  l'enfant  Jésus  qui  ca- 
resse le  petit  S.  Jean  ;  on  ne  voit  dans  ce  tableau  aucun 
attribut  qui  caractérise  une  Sainte  Famille  ;  il  n'y  a 
que  la  physionomie  douce  et  pleine  de  candeur  de  la 
Vierge  qui  fasse  reconnaître  la  mère  de  Jésus. 

Cette  représentation  d'un  sujet  tant  de  fois  traité 
par  les  plus  grands  maîtres ,  est  une  des  meilleures 
productions  de  M.  A.  Lens  ;  elle  est  d'un  style  sévère  et 
pur;  un  dessin  coulant,  beaucoup  de  grâce  et  de  sim- 
plicité ,  un  clair  obscur  raisonné  et  une  couleur  har- 
monieuse, font  le  charme  de  cette  composition.  Ce 
tableau  appartient  a  M.  Fr.  Vanden  Berghe,  a  G  and. 

»  M.  André  Lens,  né  à  Anvers  en  1739,  fit  ses  études  au 
collège  de  cette  ville,  et  s'adonna,  très-jeune  encore,  à  la  pein- 
ture ;  Eyckens  fut  sou  premier  maitre  ;  ensuite  il  suivit  les 
leçous  de  Beschey,  et  manifesta  de  bonue-heure  le  sentiment  du 
vrai  beau,  sentiment  que  le  travail  et  l'imitation  des  grands 
modèles,  ont  si  heureusement  développé  depuis.  Quoiqu'étrauger 
encore  à  la  connaissance  des  statues  antiques,  dont  les  plâtres 
étaient  très-rares  à  cette  époque,  il  sut,  ainsi  que  l'attestèrent 
ses  premiers  ouvrages,  se  préserver  du  goût  faux  et  maniéré  que 
Boucher  et  Vanloo  avaieut  introduit  dans  la  peinture,  et  à  la 
contagion  duquel  si  peu  d'artistes  échappèrent  alors.  Son  voyage 
d'Italie,  fait  aux  frais  du  Prince  Charles  de  Lorraine ,  perfectionna 
rapidement  ces  brillantes  dispositions.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à 
Rome ,  il  s'attacha  presquexclusivement  à  l'étude  des  chefs-d'œuvre 
de  l'antiquité,  ainsi  que  de  Raphaël  :  aussi  revint-il  de  cette  terre 
classique  des  arts,  avec  un  riche  et  précieux  portefeuille.  De  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé  professeur  à  l'académie,  et  con- 
tribua éminemment  à  la  prospérité  de  cette  institution,  ainsi  qu'au 
progrès  général  de  l'art  dans  la  Belgique ,  par  les  excellens  élèves 
qu'il  forma.  Une  démarche  qu'il  fit  dans  ce  tems  (vers  1770),  ne 
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fit  pas  moins  d'honneur  à  son  caractère,  que  n'en  faisaient  à  ses 
talens,  son  système  d'enseignement  et  les  ouvrages  par  lesquels  il 
s'était  déjà  fait  connaître.  Les  peintres,  à  cette  époque,  étaient 
assujétis  à  la  maîtrise;  choqué  d'une  disposition  qui  assimilait 
l'exercice  d'un  art  libéral  à  celui  des  professions  mécaniques ,  il 
fit  auprès  du  gouvernement  Autrichien ,  pour  que  cet  art  fut  dé- 
claré libre  de  toute  espèce  d'entraves,  des  sollicitations  qui  furent 
couronnées  du  succès.  L'empereur  Joseph  II.  ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Belgique,  distingua  particulièrement  M.  Lens,  et  lui 
donna  des  marques  de  la  plus  haute  estime  pour  son  talent.  11  lui 
proposa  même  de  le  suivre  à  Vienne,  et  de  s'y  fixer;  mais  ni  la 
perspective  d'une  carrière  brillante ,  ni  l'espoir  d'une  fortune  con- 
sidérable ne  purent  engager  l'artiste  belge  à  quitter  sa  patrie.  En 
1781,  M.  Lens  s'établit  à  Bruxelles,  où  il  se  maria.  Laborieux 
autant  que  passionné  pour  son  art,  il  fit  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux de  chevalet,  qui  sont  répandus  dans  les  diverses  contrées 
de  l'Europe,  et  particulièrement  en  Angleterre.  Parmi  ses  princi- 
pales productions,  nous  citerons  les  tableaux  qui  embellissaient  le 
château  de  Laeken ,  représentant  des  sujets  de  mythologie,  et 
faits  à  la  demande  du  duc  Albert  de  Saxe-Teschen.  Us  ont  été  trans- 
portés à  Vienne.  —  Plusieurs  tableaux  dont  les  sujets  sont  tirés  du 
nouveau  testament ,  pour  l'église  des  Alexiens  à  Lierre.  —  Une 
Annonciation  pour  l'église  de  St.-Michel  à  Gand.  —  A  Lille,  pour 
l'église  de  la  Magdeleine,  l'histoire  de  la  sainte  de  ce  nom  en  plusieurs 
grands  tableaux.  —  A  Bruxelles,  un  salon  de  l'hôtel  de  M.  Stevens, 
travail  dans  lequel  il  a  été  secondé  par  son  élève  M.  François, 
et  qui  retrace  les  principaux  traits  de  la  fable  de  Bacchus. 
.Non  content  de  pratiquer  son  art  avec  tant  de  succès  ,  il  a 
voulu  en  enseigner  la  théorie;  c'est  l'objet  de  son  Essai  sur  le  bon 
goût  en  peinture  y  véritable  manuel  à  consulter  par  tous  les  jeunes 
peintres.  Mais  un  ouvrage  qui  seul  suffirait  à  la  réputation  d'un 
artiste  et  d'un  écrivain ,  c'est  son  Traité  sur  les  costumes  des  peu- 
ples anciens,  où  il  a  consigné,  avec  autant  de  clarté  que  d'élé- 
gance, le  résultat  des  plus  savantes  recherches  sur  cette  partie 
importante  de  l'antiquité.  M.  Lens,  aujourd'hui  octogénaire.,  a 
cessé  d'exercer  la  peinture;  mais  il  n'en  conserve  pas  moins  pour 
cet  art,  l'enthousiasme  qui  a  signalé  ses  jeunes  années." 

H  est  membre  de  l'ordre  du  lion  belgique;  de  l'institut  royal  des 
Pays-Bas;  correspondant  de  celui  de  France;  de  la  société  royale 
des  beaux-arts  à  Gand,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  nationales 
et  étrangères. 
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Planche  25me.  —  Paris,  statue  de  grandeur  naturelle, 
par   M.    Pli.    Parmentier. 

Aux  noces  de  Thctis  et  de  Pele'e,  la  Discorde  ayant 
jeté  sur  la  table  la  fatale  pomme  d'or,  avec  l'inscrip- 
tion :  A  la  plus  belle,  Junon,  Minerve  et  Ve'nus  la 
disputèrent  et  demandèrent  des  juges.  L'affaire  était 
délicate,  et  Jupiter,  craignant  de  compromettre  son 
jugement,  envoya  les  trois  déesses,  sous  la  conduite  de 
Mercure,  sur  le  mont  Ida,  pour  s'y  soumettre  au  ju- 
gement de  Paris  ;  les  déesses  n'omirent  rien  de  ce  qui 
pouvait  éblouir  ou  séduire  leur  juge.  Junon  promit  le 
pouvoir  et  la  richesse;  Minerve,  le  savoir  et  la  vertu; 
et  Vénus,  la  possession  de  la  plus  belle  femme  de 
l'univers.  La  beauté  supérieure  de  Vénus,  et  sur-tout 
sa  promesse,  lui  firent  obtenir  la  pomme,  et,  dès  ce 
moment,  Junon  et  Minerve,  confondant  leur  ressenti- 
ment, jurèrent  de  se  venger,  et  travaillèrent  de  con- 
cert a  la  ruine  des  Troyens. 

Le  sculpteur  a  choisi  le  moment ,  où  en  présence  des 
trois  déesses,  Paris  qui  semble  encore  indécis,  regarde 
'a  laquelle  il  donnera  le  prix  de  la  beauté. 

Cette  statue  a  été  donnée  par  l'auteur  a  la  société 
royale  des  beaux-arts  a  Gand,  et  fait  partie  maintenant 
de  sa  collection  des  productions  des  artistes  vivans. 

M.  Philippe  Parmentier,  né  à  Felny  près  de  Nivelles,  reçut 
les  premiers  principes  de  son  art  chez  son  père ,  sculpteur  reuommé 
pour  les  omemeus.  Le  vif  désir  de  se  perfectionner  dans  la  sculp- 
ture, l'engagea  à  se  rendre  à  Paris,  où  il  fréquenta  l'académie 
et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'antique  et  de  la  belle  nature, 
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sous  les  yeux  de  M.  Bridan,  statuaire  distingué,  qui  vient  d'ob- 
tenir à  la  dernière  exposition  de  Paris,  par  sa  statue  d'Epaminon- 
das,    le  prix  accordé  par  le  Roi,  pour  la  sculpture. 

M.  Pannentier  exposa  à  Bruxelles,  en  1818,  Anacrèon ,  statu» 
en  pierre,  de  quatre  pieds  de  proportion,  sujet  demandé  au  con- 
cours par  la  société  poiu  l'encouragement  des  beaux-arts  (i)  ;  cette 
production  mérita  le  suffrage  de  tous  les  artistes  ;  mais  elle  ne 
put  concourir  pour  le  prix,  n'étant  arrivée  à  sa  destination, 
qu'après  l'époque  déterminée  par  le  programme.  La  société  vou- 
lant témoigner  son  regret  et  récompenser  le  zèle  de  l'artiste,  en 
a  fait  l'acquisition. 

Les  artistes  et  les  connaisseurs  ont  apprécié  le  mérite  de  la 
statue  de  Paris,  exposée  au  salon  de  1820,  et  la  Société  royale 
des  Beaux -Arts  à  Gaud,  décerna  à  M.  Parmentier,  membre 
de  sa  classe  de  sculpture,  une  médaille  d'honneur,  povir  témoigner 
à  ce  jeune  et  estimable  artiste,  le  vif  intérêt  qu'elle  prend  à  ses 
progrès  et  au  perfectionnement  de  son   talent. 

Cette  médaille  représente  d'un  côté  le  trait  de  la  statue  de  Paris; 
avec  la  légende  :    faridis  vriami  Filii  statua   \wrlum  amicis 

MONSTRATA. 

Sur  l'exergue  :  gandae  mense  kvousîo  mdcccxx. 
Sur  le  revers  on  lit  : 

ovTumo  socio 

VHIïJppo  PARMENTIER, 

BELGAE 

INTER   ARTIS   STATUARIAE 

ALUMNOS   PRINCIPES 

ÏAM   NUNC   ADNUMERARI   MERITO 

G-Rata    ADPLAUDIT 

sociètas  regj'g  bonarw/tc  Awvium  et  jliterarkto 
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(1)  La  société  royale  pour  l'encouragement  des  beaux-arts  érigée  à  Bruxel- 
les ,  en  1810,  est  composée  d'un  nombre  illimité  de  membres,  qui 
s'engagent  à  payer  annuellement  une  rétribution  volontaire  ,  dont  le  produit 
est  destiné  à  des  prix  de  concours ,  aux  frais  d'un  salon  d'exposition  ,  et 
au  soutien  des  jeunes  artistes  dans  leurs  études;  sa  première  exposition 
eut  lieu  en   1811. 
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Planche  24me.  —  P.  P.  Rubens  présenté  à  Juste-Lipse 

par  Madame  Moretus ,  fille  de  Plantin;  tableau  de 

M.  Mathieu  Van  Brée. 

Juste-Lîpse,  (1)  vers  la  fin  du  XVIe  siècle,  était  de 
tous  les  savans  de  la  Belgique,  redevenue  catholique  et 
espagnole,  celui  qui  jouissait  de  la  réputation  la  plus 
européenne j  a  cette  époque,  les  Prôtes-Correcteurs , 
dans  les  imprimeries  les  plus  renommées ,  étaient  au 
nombre  des  littérateurs  les  plus  érudits,  et  souvent  le 
typographe  lui-même,  a  l'exemple  des  Aides,  de  Dolet, 
d'Henry  Estienne,  de  Christophe  Plantin  était  le  Prôte 
de  son  établissement* 

Après  la  mort  de  Plantin,  Juste-Lipse  exerçait  cet 
emploi  ;  il  était  domicilié  dans  la  maison  même  de 
Balthasar  Moretus,  qui  avait  épousé  la  fille  du  célè- 
bre imprimeur,  et  qui  y  continuait  son  art;  cette 
maison  était  tenue  sur  un  ton  d'opulence  que  justifiait 
la  grande  fortune  du  fondateur  de  l'établissement ,  et 
c'était  un  honneur  d'y  être  présenté  et  admis. 

La  présentation,  choisie  par  le  peintre,  est  celle  du 
jeune  Rubens  a  une  époque,  où  élève  encore  d'Otto 
Vénius,  il  ne  donnait  que  des  espérances  qu'il  était 
appelé  a  justifier  et  a  surpasser  plus  tard  :  c'est  la  jeune 
et  belle  épouse  de  l'imprimeur  qui  l'introduit  elle- 
même  auprès  du  savant,  à  côté  duquel  est  Moretus. 

La  scène  est  représentée  dans  la  salle  attenant  a 
l'atelier  même ,  établi  dans  la  maison-Plantin ,  au  mar- 
ché des  ventes  publiques,  a  Anvers;  ce  qui  ajoute  a. 

(1)  Il  naquit  à  Over-Yssche,  bourg  à  trois  lieues  de  Bruxelles. 
te  i8  Octobre  i547,  et  mourut  à  Louvaiu  le  20  Mars  1606. 
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l'intérêt  et  a  l'attrait  du  tableau ,  c'est  que  le  peintre 
a  pu  rendre  la  salle  et  tous  les  accessoires,  tels  qu'ils 
ont  été  conservés  jusqu'à  nos  jours  ;  le  portrait  de 
Plantin ,  sa  devise  Labore  et  Constantia ,  et  l'image 
de  N.  D.  de  Halle,  n'ont  pas  été  oubliés;  cette  image 
n'est  donc  pas  ici  un  embellissement  hors  de  propos  ; 
sa  présence  devient  même  de  rigueur,  si  l'on  veut  se 
rappeler  que  Juste-Lipse,  catholique  a  Rome,  luthérien 
en  Allemagne ,  calviniste  en  Hollande ,  peut-être  même 
un  peu  Socinien ,  était  redevenu  catholique  zélé ,  et 
professait,  comme  de  raison,  la  religion  des  espagnols, 
lorsqu'il  revint  dans  son  pays  ;  on  sait  que ,  sur  la 
fin  de  ses  jours ,  il  dédia  sa  plume  a  la  Vierge  de 
Halle  (1) ,  et  M.  Van  Brée,  en  la  suspendant,  comme 
un  ex-voto ,  au-dessous  de  l'image,  a  ingénieusement 
préludé ,  a  cet  acte  d'expiation  un  peu  tardif  de  la 
part  d'un  homme  qui,  dans  le  sens  de  la  religion  qu'il 
suivait  a  l'époque  de  sa  mort,  avait  deux  ou  trois 
apostasies  a  expier. 

Ce  tableau  a  été  peint  pour  la  collection  de  S.  A.  R. 
le  Grand-Duc  régnant  de  Saxe-Weimar,  qui  visita 
l'atelier  du  peintre  en  1819,  et  qui  vient  de  recom- 
penser son  mérite ,  en  le  décorant  de  l'ordre  du  Faucon 
blanc  (2). 

(a)  On  connaît  son  ouvrage  :  De  diva   Virgine  Hallensi. 

(a)  Un  gracieux  pendaut  de  ce  tableau,  que  nous  avons  la  con- 
fiance de  suggérer  au  facile  et  riant  pinceau  du  peintre,  serait 
Jean  Second ,  présenté  à  Charles- Quint ,  avant  la  première  expé- 
dition d'Afrique ,  où  il  l'accompagna.  Les  deux  personnages  ac- 
cessoires se  présenteront  naturellement  au  choix  de  l'auteur. 

La  scène  pourrait  avoir  lieu  dans  l'ancieune  Cour  du  Prince  à 
Gand.  Ce  serait  un  jeu  pour  l'imagination  du  peintre  de  restituer 
le  salon  tel  qu'il  se  trouvait  à  peu-près,  puisque,  dans  quelques 
endroits  les  voûtes,  les  ogives,  et  les  fenêtres  ont  été  conservées». 
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Planche   25"10.    —    Les  reproches  d'Hector  à  Paris; 
tableau    de  M.    F.  Heyndrickx. 

»  Malheureux  Paris ,  lâche  qui  n'as  qu'une  mine 
»  trompeuse  et  qui  n'es  vaillant  qu'auprès  des  fem- 
»  mes,  perfide  séducteur,  plût  aux  Dieux  que  tu  ne 
»  fusses  jamais  né,  ou  que  tu  fusses  mort  avant  ton 
»  funeste  mariage  ! . . .  Ta  lyre  et  tous  ces  présens  de 
»  Vénus,  ces  beaux  cheveux,    ce   teint  frais  et  cette 

»  grande    beauté ,    ne    t'eussent    servi    a    rien 

»  — Hector,  vos  reproches  sont  justes  et  je  ne  les  mérite 
»  que  trop. . . .  Mais  ne  me  reprochez  pas  les  présens 
»  de  la  belle  Vénus  ;  les  glorieux  présens  des  Dieux 
»  ne  sont  pas  a  mépriser,  quand  ils  daignent  nous  les 
•»  faire,  et  il  ne  dépend  pas  des  hommes  de  les  obte- 
»  nir;  si  vous  voulez  que  je  combatte,  faites  que  les 
»  Grecs  et  les  Troyens  mettent  bas  les  armes ,  qu'ils 
»  se  rangent,  et  que  Ménélas  et  moi  entrions  en  lice 
)>  au  milieu  des  deux  camps  j  Hélène  et  toutes  ses 
»  richesses  demeureront  au  vainqueur,  et  les  deux 
»  armées,  après  avoir  fait  une  alliance,...  se  sépare- 
»  ront  5  les  Troyens  demeureront  paisibles  dans  leur 
»  ville,  et  les  Grecs  s'en  retourneront  dans  l'Achaie 
«  si  fertile  en  belles  femmes"  (1). 

Tels  sont,  sous  le  pinceau  d'Homère,  les  principaux 
traits  du  tableau;  mais  c'est  au  milieu  du  camp,  en 
présence  sans  doute  de  plusieurs  guerriers,  qu'Hec- 
tor adresse  ces  reproches  fulminans  a  son  efféminé 
frère,  au  moment  même  où  celui-ci,  »  voyant  Ménélas 

(1)  Hom.  Iiiad.  III ;  traduction  de  Mad.  Dacier. 
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X)  a  la  tête  des  Grecs ,  et  saisi  de  frayeur ,  se  retire 
»  vers  ses  troupes  (1),  pour  éviter  la  mort." 

Le  peintre  a  pre'fe'ré  choisir  un  autre  moment  ; 
celui  où,  de'sarmé  et  nu,  la  lyre  à  la  main,  et  em- 
belli des  présens  de  Vénus,  Paris  est  surpris  et  re- 
lancé, si  on  peut  se  servir  de  ce  mot,  dans  l'intérieur 
même  du  gynéce'e  et  en  face  d'Hélène,  par  Hector, 
portant  la  lance  et  le  bouclier,  et  prêt  a  sortir,  une 
centième  fois,  des  murs  deTroye,  pour  aller  combattre , 
et  peut-être  mourir;  ce  contraste  entre  l'attitude  des 
deux  frères,  est  bien  saisi:  les  reproches  sont  durs  et 
accablans:  ils  eussent  avili  Paris,  si  la  fin  de  sa  réponse 
n'eut  relevé  son  caractère  aux  yeux  mêmes  d'Hector  (2). 

Ce  tableau  a  aussi  été  acquis  pour  le  compte  du  Gou- 
vernement. 

M.  Félix-Jean-Ferdinand  Heyndrickx  naquit  à  Gand  le  9  Jan- 
vier 1799;  il  s'appliqua  par  iustinct  et  par  goût  plus  que  par  état 
à  la  culture  des  arts  du  dessin;  il  eut  l'avantage  d'inspirer  de 
l'intérêt  à  M.  David  qui  le  dirigea  dans  ses  premières  études  et 
applaudit  à  ses  progrès  ;  il  offrit  à  la  société  royale  des  beaux- 
arts  à  Gand,  qui  l'associa  à  son  institution,  un  grand  dessin  re- 
présentant Alexandre  qui  prend  la  potion  des  /nains  de  son  mé- 
decin Philippe ,  morceau  qu'il  composa  lorsqu'il  avait  à  peine  deux 
ans  d'étude  et  qui  ,  quoiqu'il  n'obtint  pas  le  prix  au  salon  de 
Bruxelles  ,  eu  1818  ,  semblait  dès  lors  promettre  un  artiste. 
M.  Heyndrickx,  appelé  à  justifier  les  espérances  qu'il  a  données, 
suit  aujourd'hui,  à  Paris,  les  leçons  de  M.  Gros,  un  des  plus 
illustres  élèves  de  M.  David,  et  un  des  meilleurs  coloristes  de  l'école 
française.  La  société  des  beaux-arts  a  voulu  également  encourager 
les  progrès  du  jeune  peintre,  en  lui  décernant  une  médaille  qui 
lui  a  été  remise,  dans  sa  séance  solennelle  du  18  Août  1820,  pré- 
sidée par  S.  E.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Ou  a  de  M.  Heyndrickx  plusieurs  dessins-portraits  d'un  grand 
mérite;  il  a  également   peint  quelques  autres  portraits  à  l'huile. 

(1)   Sic  rétro  in  agrnen  subrepsit  Trojanorurn  superborum.  v.  32. 

(1)  Hector  vero  gavisus  est  valde  serinone  audito.  v.  76;  »  Hector 

»  eut  beaucoup  de  joie  lorsqu'il  entendit  cette  réponse  de  son  l'rère." 
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Planche  26me.  —   Un  groupe  de  Moutons;  tableau  de 
M.    Fr.    Faber. 

Un  pâtre  appuyé  sur  une  barrière,  placée  contre 
un  arbre,  contemple  les  animaux  confie's  a  sa  garde} 
plusieurs  moutons  et  une  chèvre  sont  éparpille's  sur  le 
gazon  j  de  hautes  collines  terminent  Phorison. 

Ce  tableau  peint  dans  le  genre  de  M.  Ommeganck, 
son  maître ,  fait  honneur  au  gracieux  pinceau  de 
M.  Faber  ;  l'obligeant  artiste  a  bien  voulu  nous  con- 
fier la  planche  que  nous  donnons  ici  et  qu'il  a  grave'e 
lui-même. 

M.  Frédéric-Théodore  Faber,  né  à  Bruxelles  eu  1782,  reçut 
de  sou  père  les  premières  leçous  de  peinture.  A  l'âge  de  17  ans, 
M.  Ommeganck  l'admit  dans  son  atelier  ;  après  s'y  être  exercé 
avec  distinction,  il  retourna  dans  sa  ville  natale;  mais  comme 
la  peinture  à  l'huile  ne  lui  donnait  pas  les  avantages  que  la  pein- 
ture sur  porcelaine  semblait  lui  promettre,  il  établit  à  Bruxelles, 
il  y  a  environ  un  an,  une  manufacture  dont  les  belles  produc- 
tions, exposées  en  1820  au  Salon  de  l'Industrie  Nationale,  à 
Gand,  lui  méritèrent  la  médaille  d'or.  »  La  boune  qualité  de 
»  cette  porcelaine,  dit  la  Commission,  dans  son  rapport,  assure 
»  à  M.  Faber  les  plus  grands  succès  et  nous  promet  que  bientôt 
»  nous  pourrons,  pour  les  porcelaines  de  luxe,  nous  passer  de 
»  celles  qui  viennent  de  l'étranger.  Les  vases  peints  et  dorés  par 
»  lui,  prouvent  qu'il  a  porté  son  art  à  un  haut  degré  de  perfec- 
»  tion;  ses  peintures  et  dorures  rivalisent  avec  les  meilleures  de 
»  France."  Dans  le  nombre  des  objets  exposés,  on  remarquait  un 
beau  service  commandé  par  S.  M.  la  Reine,  sur  lequel  M.  Faber 
a  peint  les  vues  les  plus  remarquables  du  Royaume.  Quoique  cet 
estimable  artiste  ait  embrassé  par  état  la  peinture  sur  porcelaine, 
il  ne  laisse  pas  de  cultiver  encore  la  peinture  à  l'huile;  dans 
toutes  nos  expositions  ou  voit  de  ses  ouvrages  et  plusieurs  ama- 
'  teurs  en  possèdent  dans  leurs  collections.  Le  paysage  et  le  genre 
sont  les  parties  qu'il  cultive  par  préférence.  Il  a  gravé  à  l'eau 
forte  une  suite  de  36  sujets  d'après  MM.  Ommeganck,  De  Roy., 
Van  Asscke  et  ses  propres  ouvrages.  ** 
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Planche  27 me.   —    Fernand  Cortès  se  rendant  maître 

de   la  personne  de   Monté  zuma;  tableau    de 

M.   L.  Riquier. 

Fernand  Cortès  entreprit  vers  i5i<),  la  conquête 
du  Mexique,  avec  environ  six  cents  hommes;  ayant 
d'abord  soumis  quelques  petites  nations,  il  attaqua  les 
Tlascalans,  peuple  brave  et  guerrier,  et  les  força  de  se 
joindre  a  lui  comme  auxiliaires.  Avec  un  secours  de  six 
raille  hommes  de  cette  nation ,  il  s'avança  jusqu'à  la  ca- 
pitale de  l'empire,  où  l'indolent  Montéznma,  n'ayant 
plus  ces  vertus  qui  l'avaient  placé  sur  le  trône,  consentit 
a  le  recevoir.  Espe'rant  de  la  ruse,  ce  qu'il  aurait  été  plus 
noble  d'obtenir  de  la  force  et  du  courage ,  il  combla  les 
espagnols  d'égards  et  de  politesses,  et  fit  attaquer,  sous 
main ,  leur  colonie  naissante  de  la  Vera-Cruz  que  Cor- 
tès avait  fondée  a  l'endroit  de  son  débarquement.  A  cette 
nouvelle,  l'Espagnol  vit  qu'il  fallait  trancher,  et  en 
imposer  au  Monarque  et  a  son  peuple,  par  une  action 
d'éclat.  A  l'heure  de  sa  visite  ordinaire  a  Montézuma, 
il  se  rend  au  palais,  suivi  de  quelques-uns  de  ses  plus 
braves  officiers,  de  la  jeune  Marina^  indienne,  et  de 
Jérôme  d'Aguilar,  comme  interprêtes,  et  d'une  tren- 
taine de  soldats  ;  cet  appareil  ne  donnant  aucune  mé- 
fiance aux  officiers  de  l'empereur,  ils  sortirent  par  res- 
pect, comme  de  coutume.  Alors  Cortès  lui  reprocha  sa 
perfidie,  et  le  monarque  eût  la  lâcheté,  de  désavouer  une 
chose  qui  ne  s'était  faite  que  par  ses  ordres;  il  offrit 
de  livrer  a  la  vengeance  des  espagnols,  les  chefs  qui 
avaient  commandé  l'expédition.  Cortès  lui  dit,  que  ses 
compagnons  exigeaient  de  plus  une  preuve  de  confiance 
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qui  pût  les  rassurer  sur  l'avenir,  et  somma  Monte'zuma 
de  le  suivre  au  quartier  des  espagnols:  ces  mots  anéan- 
tirent le  monarque;  mais  s'étant  remis,  il  fit  valoir  la 
dignité  et  l'inviolabilité  de  sa  personne;  a  la  fin,  après 
un  pourparler  de  plus  de  trois  heures,  le  capitaine 
Velasquez  de  Léon ,  jeune  homme,  brave  et  impétueux, 
mit  la  main  a  l'épée,  en  disant:  Pourquoi  perdre  le 
tems  en  vaines  paroles?  qu'il  se  laisse  conduire  ou  je 
lui  perce  le  cœur,....'  A  ces  mots,  et  au  geste  me- 
naçant dont  ils  furent  accompagnés,  Montézuma  perdit 
contenance,  et  se  détermina  a  se  rendre  prisonnier. 

Le  sujet  de  ce  tableau  est  un  des  traits  les  plus  au- 
dacieux de  l'histoire  de  la  conquête  du  nouveau  monde. 

JM.  Louis  Riquier,  ne  à  Anvers  en  1795  ,  est  élève  de 
M.  Mathieu  van  Brée  et  de  l'académie  royale  de  ladite  ville;  il  y 
remporta  le  premier  prix  d'après  l'antique  et  celui  du  dessin 
d'après  nature;  quelque  tems  après  il  partit  pour  Paris  avec 
Phil.  vau  Brée,  et  y  composa  son  tableau  de  Montézuma;  en  1818 
ils  partirent  ensemble  pour  l'Italie,  visitèrent  Naples,  et  retour- 
nèrent, en  1820,  à  Anvers  où  Riquier  a  fait  plusieurs  portraits 
historiés,  eutr'uutres  ceux  de  la  famille  de  M.  le  chevalier  De  Bets 
d'Autrecourt ,  conservateur  des  hàtimens  militaires  ;  celui  de 
Mad.  Weerbrouck  avec  son  enfant,   etc. 

Le  tableau  de  Montézuma  ayant  été  exposé  à  Amsterdam  ; 
Madtllc  Van  Winter,  résidant  dans  cette  ville,  en  a  fait  l'acqui- 
sition. Elle  a  eu  l'extrême  obligeance  de  nous  en  faire  exécuter, 
sur  notre  demande,  un  dessin,  que  le  renvoi  précipité  du  tableau 
nous  avait  empêché  de  prendre.  Celte  dame  possède  une  superbe 
collection  de  tableaux  des  maîtres  les  plus  renommés  de  l'école 
hollandaise,  tels  que  de  Gérard  Douw,  Paul  Potter,  Hobbema, 
Berghem ,  Metzu,  Terbourg ,  etc.;  une  partie  de  ce  cabinet  est 
particulièrement  consacrée  aux  productions  des  peintres  de  notre 
école  moderne,  et  on  y  distingue  des  ouvrages  de  MM.  Mathieu 
vau  Brée,  M.  Versteegs,  G.  Vandrielst,  B.  Barbiers,  Hansen, 
G.  J.  van»Os,  ainsi  que  plusieurs  tableaux  achetés  à  Gand  et  à 
Amsterdam  au  salon  de  1820.  On  trouve  réunie  dans  le  même  ca- 
binet une  collection  choisie  de  gravures  et  de  dessins. 


(6o) 


Planche    28lue.   —    St.  Antoine  préchant  à  Limoges; 
tableau  de  M.  A.  Steyaert. 

»  Au  commencement  du  XIIIme  siècle,  St.  Antoine 
prêchant  l'Evangile  dans  une  vaste  plaine  situe'e  près 
de  Limoges ,  il  s'éleva ,  dit  sa  le'gende ,  une  tempête 
horrible  qui  jetta  l'épouvante  parmi  les  auditeurs,  et 
il  les  exhorta  a  mettre  leur  confiance  en  Dieu.  Le  calme 
rentra  dans  leur  âme  abattue,  et  pendant  que  l'orage 
éclatait  a  Limoges  et  aux  environs,  avec  une  violence 
terrible ,  aucune  goutte  d'eau  ne  tomba  a  l'endroit  où 
cette  immense  multitude  recevait  la  parole  de  Dieu  par 
la  voix  de  ce  fameux  prédicateur.  Les  assistans  criant 
au  miracle,  louèrent  Dieu  dans  la  personne  du  Saint." 

Tel  est  le  sujet  que  le  peintre  a  choisi  pour  la  cha- 
pelle consacrée  a  ce  Saint ,  dans  l'église  de  St.  Nicolas 
a  Gand.  Ce  tableau  est  un  don  de  la  Société  royale 
des  Beaux-Arts,  qui  l'a  fait  exécuter  dans  la  vue  d'en- 
courager le  talent  de  cet  artiste. 

Celte  composition  a  neuf  pieds  de  haut  sur  cinq  de 
large. 

M.  Antoine  Steyaert,  né  à  Bruges  vers  l'année  1766,  est  élève 
de  l'académie  de  ladite  ville,  il  y  remporta  divers  prix,  entr'autres 
eu  1784,  ceux  d'après  le  modèle  et  de  la  composition  ;  il  s'établit 
à  Gand  en  1802  ,  y  obtint  la  place  de  premier  professeur  à 
l'académie  de  dessin;  fut  reçu  membre  de  la  société  royale  des 
beaux-arts  en  1808,  et  nommé  directeur  de  la  classe  de  peinture 
en  1809.  11  peignit  vois  ce  tems  le  tableau  dout  nous  donnons 
ici  la  gravure  et  qui  fut  inauguré  avec  pompe  dans  l'église  où  il 
est  placé.  M.  le  chanoine  De  Bast,  directeur  honoraire  de  la 
classe  de  littérature,  prononça  à  cette  occasion,  un  discours, 
dans  lequel  il  releva  le  mérite  de  cette  production. 
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Planche  29rae.  —  (Edipe  maudissant  son  fils  Polinice; 
tableau   de  M.  Van  den  Berghe. 

Œdipe,  fils  de  Laïus,  Roi  de  Thèbes,  et  de  Jocaste 
fille  de  Cre'on,  fut  exposé,  lors  de  sa  naissance,  sur 
le  mont  Cithérou ,  par  ordre  de  son  père ,  afin  de 
pre'venir  l'oracle  de  Delphes,  qui  lui  avait  prédit  qu'il 
recevrait  la  mort  de  l'enfant  qui  devait  naître  de  ce  ma- 
riage. Le  berger  du  Roi  de  Corinthe  se  trouvant  en 
ce  lieu,  accourut  aux  cris  de  l'enfant,  l'emporta,  et 
le  présenta  a  la  Reine,  qui  l'adopta  et  prit  soin  de  son 
éducation.  Œdipe  devenu  grand,  consulta  l'oracle 
sur  sa  destinée  et  reçut  cette  réponse  :  »  OEdipe  sera 
»  le  meurtrier  de  son  père,  l'époux  de  sa  mère,  il 
»  mettra  au  jour  une  race  détestable."  Frappé  de  cette 
horrible  prédiction ,  OEdipe  s'exila  de  Corinthe  pour  en 
éviter  l'accomplissement.  Sur  la  route  de  la  Phocide,  il 
rencontra  Laïus,  qui  lui  ordonna  d'un  ton  hautain  de 
laisser  le  passage  libre;  ils  en  vinrent  aux  mains  sans 
se  connaître  et  Laïus  fut  tué. 

Le  vieux  Créou  qui  avait  repris  le  gouvernement, 
fit  publier  dans  toute  la  Grèce,  qu'il  donnerait  la  main 
de  sa  fille  et  sa  couronne  a  celui  qui  affranchirait  la 
ville  de  Thèbes  du  monstre  qui  la  désolait.  OEdipe , 
s'offrit ,  et  le  vainquit  ;  Jocaste  prix  de  la  victoire , 
devint  sa  femme ,  et  lui  donna  deux  fils ,  Etéocle  et 
Polinice,  et  deux  filles,  Antigone  et  Ismène. 

Plusieurs  années  après,  une  peste  cruelle  désolant 
le  royaume,  l'oracle  fut  consulté  de  nouveau,  et  dé- 
clara que  c'était  une  punition  des  Dieux  pour  n'avoir 
pas  vengé  la  mort  de  Laïus  j  OEdipe  voulant  découvrir  le 
meurtrier,  parvient  a  dévoiler  le  mystère  de  sa  nais- 
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àance,  et  se  reconnaît  parricide  et  incestueux;  Jocaste 
au  désespoir  finit  ses  jours  a  un  fatal  lacet;  OEdipe 
s'arrache  les  yeux;  chasse'  par  ses  fils,  il  est  obligé 
d'errer  de  contrées  en  contrées ,  et  conduit  par  Antigone  , 
il  s'arrête  a  Colone,  bourg  aux  environs  d'Athènes. 

Ses  deux  fils  étant  en  guerre,  l'oracle  leur  avait  prédit 
que  la  victoire  serait  en  faveur  de  celui  pour  lequel 
OEdipe  se  déclarerait;  Polinice  se  rend  a  Colone,  et 
supplie  son  père  de  lui  accorder  un  généreux  pardon; 
mais  inflexible  dans  son  ressentiment,  il  lui  dit:  »  Mi- 
»  sérable  !  quand  tu  occupais  ce  trône  qu'Etéocle  t'a 
»  ravi ,  n'as-tu  pas  toi-même  exilé  ton  père  ?  ne  l'as  tu 
»  pas  réduit  a  cet  état,  dont  la  vue  t'arrache  des  pleurs 
»  interressés. . . . ?  Vas,  fils  exécrable,  apprends  que  la 
»  mort  t'attend  ;  pars  et  porte  aux  enfers  les  foudroyan- 
»  tes  paroles  que  je  lance  sur  toi  !" 

»  Toi,  vas-t-en,  scélérat,  ou  plutôt  reste  encore, 
»  Pour  emporter  les  vœux  d'un  vieillard  qui  t'abhorre. 
»  Je  rends  grâce  à  ces  mains  qui  dans  mon  désespoir 
»  M'ont,  d'avance,  affranchi  de  l'horreur  de  te  voir. 
»  Vers  Thèbes,  sur  tes  pas,  ton  camp  se  précipite, 
»  J'attache  à  tes  drapeaux  l'épouvante  et  la  fuite. 
u 

»  Ton  Etéoele'  et  toi,  privés  de  funérailles, 
»  Puissiez-vous  tous  les  deux  vous  ouvrir  les  entrailles! 
»  De  tous  les  champs  Thebains  puisses-tu  n'acquérir 
»  Que  l'espace,  en  tombant,  que  ton  corps  doit  couvrir! 

Duci.s. 
Ce  tableau  représente  OEdipe  au  moment  où  il  lance 
sa  malédiction  sur  son  fils  Polinice  prosterné  a  ses  pieds. 
Antigone  employé  tout  son  pouvoir  pour  vaincre  le 
courroux  de  son  père  ;  la  scène  se  passe  près  du  temple 
des  Euménides. 

Ah  concours  de  1796,  l'académie  de  Gand  proposa  ce  sujet 
pour  son  premier  grand  prix  d'histoire;  le  tableau  de  M.  Van 
den  Berghe  remporta  la  palme,  et  au  retour  de  chaque  salon,  on 
a  soin  d'y  exposer  les  pièces  couronnées  dans  les  coucours  précédens. 
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M.  Augustin  vanden  Bergkc,  né  à  Bruges,  réside  actuellement: 
à  Béarnais,  où  il  fut  appelle  en  1796,  pour  y  occuper  la  place 
de  professeur  à  l'école  centrale  du  département  de  l'Oise,  sup- 
primée quelques  années  après.  M.  le  comte  Belderbusch ,  alors 
préfet  du  département,  engagea  M.  Van  den  Berghe  à  y  continuer 
un  cours  de  dessin ,  et  lui  donna  un  logement  à  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture. Le  miuistre  de  l'intérieur  lui  commanda  un  tableau  re- 
présentant la  Paix  d'Amiens,  composition  qui  fut  exécutée  en 
tapisserie  à  la  manufacture  royale  de  Beauvais;  plusieurs  de 
ses  tableaux  d'histoire  et  quelques  portraits  peints  pendant  son 
séjour  dans  cette  ville,    ont  été  exposés  au  salon  de  Paris. 

M.  Van  den  Berghe  est  élève  de  l'académie  de  Bruges  (1);  ses 
progrès  rapides  lui  firent  obtenir  tous  les  premiers  prix,  et  méritè- 
rent l'estime  de  son  maitre,  feu  M.  Gaerewyn.  Il  partit  pour  Paris 
en  1780,,  y  continua  ses  études  chez  son  compatriote  Suvée, 
remporta  en  1782,  le  prix  de  dessin  à  l'académie  royale,  et  peignit 
en  1786 ,  Coriolan  dans  sa  famille ,  pour  le  concours  du  grand  prix. 
Il  retourna  eu  Flandre  vers  1791 .  ci  y  fit  plusieurs  tableaux  ,  entre 
autres  Œdipe  à  Colone ;  I*  mon  d'Adonis;  S.  Antoine  de  Pa- 
doue ,  etc.  Ce  dernier  «1  placé  dans  l'église  de  Notre  Dame  à  Bruges. 

Cet  artiste  peint  aussi  le  Paysage;  M.  le  marquis  de  Rozay 
possède  dans  son  hôtel  à  Paris  quelques  vues ,  prises  dans  ses  terres. 

(1)  Les  plus  anciennes  académies  doivent  la  plupart  leur  origine  à  quelques 
artistes  qui  se  sont  réunis  en  corps ,  pour  jouir  des  privilèges  attachés  à 
cette  époque,   aux  corporations  des  métiers. 

La  première  réunion  qui  eut  lieu  à  Bruges,  date  de  l'année  1 358 ;  cette 
cunfrérie  acquit  beaucoup  de  célébrité  sous  le  règne  de  Philippe  -le-  Bon  ; 
plus  de  trois  cents  peintres  y  étaient  inscrits  et  formèrent  cette  intéressante 
école,  qui,  sous  les  Van  Eyck,  n'avait  point  de  rivale.  Le  grand  nombre  de 
tableaux  faits  dans  ce  tems  et  attribués  la  plupart,  par  erreur,  à  l'illustre 
inventeur  de  la  peinture  à  l'huile ,  prouve  que  la  ville  de  Bruges  possédait 
plusieurs  artistes   contemporains    d'un   mérite  éminent. 

Le  3i  Mai  fj 17,  fut  érigée  l'académie  gratuite  de  dessin,  avec  privilèges , 
exemptions,  etc.  accordés  par  le  Magistrat  de  la  ville,  qui  lui  assigna  un 
local;  plus  tard,  cet  établissement  fut  honoré  de  la  protection  de  Marie- 
Thérèse  et   de  Joseph   II  ,   et  obtint   le   titre  d'académie  royale. 

Cette  académie  n'a  cessé  de  produire  des  artistes  distingués;  quatre  d'en- 
tr'enx  ont  remporté,  à  Paris,  le  grand  prix  aux  concours  de  peinture,  de 
sculpture  et  d'architecture ,  avec  la  pension  pour  continuer  leurs  études  à 
Rome.  Deux  autres  y  ont  obtenu  des  seconds  prix  aux  concours  de  peinture 
et  de  gravure.  —  S.  M.  le  Roi,  vient  de  confirmer  le  titre  d'académie  royal'* 
avec  une  dotation  annuelle   de    sooo  florins. 

f. 
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Planche  5ome.   —  Les  Disciples  d'Emmaiïs;    tableau 
de  M.  J.  Paelinck. 

De  tous  les  sujets  que  l'Evangile  offre  à  la  médita- 
tion et  au  recueillement  des  chrétiens  de  toutes  les 
communions,  celui-ci  est  un  de  ceux  qui  ont  été  re- 
produits le  plus  souvent  sur  la  toile,  depuis  la  renais- 
sance des  arts.  Cette  représentation ,  par  la  nature  même 
du  sujet,  demande  une  action  calme,  de  la  dignité 
clans  la  pose  des  personnages  et  une  expression  dans 
les  traits   qui  commande  le  respect  et  la  vénération. 

Le  fait  de  l'apparition  de  J.  C.  ressuscité,  a  deux  de 
ses  Disciples,  nous  est  transmise  par  l'évangéliste  S.  Luc  ; 
les  Disciples  se  rendant  de  Jérusalem  \  un  endroit  voisin , 
nommé  Emmaiis,  se  communiquèrent  leurs  doutes  sur 
la  résurrection  du  Seigneur.  Jésus  marchait  a  leurs 
côtés  j  leurs  yeux  étaient  offusqués  afin  qu'ils  ne  pus- 
sent reconnaître  ses  traits;  arrivés  au  château,  ils  en- 
gagèrent l'inconnu  a  y  rester  avec  eux;  mais  au  moment 
môme ,  ou ,  a  table ,  il  prit  le  pain ,  le  bénit  et  le  rom- 
pit, et  en  distribua  aux  Disciples,  leurs  yeux  s'ouvri- 
rent, et  alors  seulement  ils  le  reconnurent;  mais  il 
disparut  aussitôt. 

M.  Paelinck  a  représenté  le  moment  où  Jésus-Christ 
se  révèle  a  ses  deux  Disciples  ;  la  scène  se  passe  a 
l'entrée  d'une  maison  de  campagne.  L'artiste  a  donné 
au  principal  personnage  et  aux  Disciples,  un  costume 
de  convention,  tel  que  Raphaël,  Léonard  de  Vinci, 
et  le  Poussin  l'ont  employé.  Les  trois  personnages  sont 
appuyés  devant  une  table,  et  couchés  sur  des  lits  de 
forme  antique.  Le  Christ  occupe  la  première  place  ;  H 
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tient  de  la  main  gauche  le  pain  ;  les  yeux  tournés  vers 
le  ciel,  et  levant  en  même  tcms  la  main  droite,  il  est  au 
moment  de  prononcer  les  paroles  mystérieuses,  et  il 
bénit  le  pain.  Les  deux  Disciples  frappe's  d'un  e'ton- 
nement  subit,  ouvrent  les  yeux  et  reconnaissent  le 
Seigneur.  Le  plus  apparent  est  probablement  celui  que 
Pécriture  nomme  Cle'opbas  ;  sa  tête  d'un  caractère  grave 
et  remplie  de  noblesse,  semble  nous  montrer  quelques 
traits  de  celle  du  Jupiter,  une  des  plus  belles  qui  nous 
soit  restée  du  ciseau  grec.  L'autre  Disciple  présente 
une  tête  plus  âgée,  mais  non  moins  vraie  d'expression; 
elle  rappelle  comme  l'autre ,  que  si  toujours  l'antique 
et  la  nature  furent  les  premiers  maîtres  de  M.  Paelinck , 
il  a  su  voir  et  étudier  le  peintre  de  la  Cène  et  celui  de 
la  Transfiguration  y  et  qu'il  fut  digne  de  recevoir  les 
principes  de  son  art  de  celui  a  qui  la  France  doit  les 
Sabines  et  Lèonidas.  Sur  le  devant  du  tableau  est  un 
domestique  qui  descend  quelques  degrés  et  emporte 
une  amphore;  sur  la  table  couverte  d'une  nappe,  il  y 
a  des  mets  et  quelques  vases. 

Ce  tableau  de  16  pieds  de  haut  sur  9  de  large,  est 
placé  dans  la  belle  église  d'Everghem,  a  une  lieue  de 
Gand  ;  il  est  dû  a  la  munificence  de  M.  Limnander- 
Diericx,  bourguemaître  de  cette  commune  populeuse. 
Nous  faisons  des  vœux  dans  l'intérêt  de  l'art,  pour  que 
M.  Limnander  ait  d'autres  imitateurs  ;  en  Flandre ,  des 
appels  de  cette  nature  ont  souvent  été  entendus  et 
compris,   et  le  sont  encore  avec  plaisir. 

M.  Paelinck  s'est  plû  a  faire  une  répétition  en  petit 
de  cette  grande  composition  ;  il  en  a  fait  hommage  a 
M.  De  Loose-De  Potter  a  Gand,  qui  fut  le  protecteur 
et  le  plus  puissant  appui  de  l'artiste,  lorsque  très-jeune 
encore,  son  talent  naissant  réclama  des  encouragemens. 
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Planche  5  ime.  —  Paysage  ;  peint  par  M.  H.  Van  Àssche. 

Cette  vue  est  prise  aux  environs  de  Rheinsfeld  sur 
le  Rhin  ;  dans  le  fond  on  aperçoit  un  bâtiment  en  rui- 
nes, adossé  contre  de  hautes  montagnes.  Ce  tableau 
qui  a  cinq  pieds  de  large  sur  trois  et  demi  de  haut,  se 
trouve  au  cabinet  du  Roi ,  a  La  Haye. 

M.  Henri  van  Assche,  né  à  Bruxelles  en  177$,  paraissait  dès 
sa  tendre  jeunesse,  destiné  à  devenir  peintre;  à  l'âge  de  4  ans.,  il 
excita  déjà  rétonnement  de  son  père,  qui  s'amusait  à  lui  ensei- 
gner les  premiers  priucipes  du  dessin,  talent  qu'il  possédait  parfai- 
tement comme  amateur  et  il  lui  apprit  ensuite  la  perspective. 
Voyant  de  jour  en  jour  s'accroiïre  le  goût  de  son  fils  pour  la  pein- 
ture, il  le  confia  à  M.  J.  B.  de  Roi,  peintre  à  Bruxelles,  qui  lui 
donna  d'excellentes  instructions  et  les  véritables  principes  de  l'art. 
Deux  voyages  en  Suisse  contribueront  beaucoup  à  développer  le 
talent  de  cet  artiste.  La  société  roj'ale  des  beaux-arts  à  Gand,  le 
reçut  en  i8i5,  membre  de  la  classe  de  peinture,  et  lui  décerna, 
en  i8i5,  une  médaille  d'honneur;  il  en  témoigna  sa  satisfaction 
en  offrant  à  cette  société  un  tableau  de  sa  main;  en  1818,  il  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale  des  beaux-arts  à  Bruxelles, 
et  de  l'académie  royale  d'Anvers.  Plusieurs  élèves  formés  sous 
les  yeux  de  M.  Van  Assche,  oui  remporté  les  premiers  prix  aux 
concours  de  Bruxelles  et  de  Gaud.  Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions, nous  citerons  un  grand  paysage  placé  au  Musée  de  Bruxel- 
les; un  tableau,  la  vue  de  Y  Arrière-Lys,  à  Gand  ,  appartenant  à 
S.  M.  la  Reine;  un  amateur  éclairé,  M.  Séraphin  Malfait,  à  Lille, 
possède  trois  tableaux  de  cet  artiste,  entr'autres  un  de  6  pieds  de  large 
sur  4  de  haut ,  représentant  une  vue  des  Ardennes ,  enrichi  de  figures 
et  d'animaux  par  M.  Ommeganck  ,  d'Anvers  ;  plusieurs  collections  à 
Gand  sont  enrichies  des  productions  de  ce  maître.  M.  D'Huyvetter, 
un  des  directeurs  de  l'académie  royale,  vient  de  recevoir  récem- 
ment, un  Beau  paysage,  représentant  la  Vue  d'une  ferme  aux 
environs  de  Bruxelles.  On  voit  dans  ce  charmant  tableau,  que 
M.  Van  Assclu-,  placé  aux  premiers  rangs  des  paysagistes  vivans, 
ne  cesse  de  justifier  cette  honorable  distinction  que  la  postérité 
confirmera. 
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Planche  52mc.  —  Plan  du  rez-de-chaussée  d'un  projet 
de  Palais ,  pour  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
de  Littérature  à  Gand;  par  M.  T.  F.  Suys. 

Ce  monument,  compose'  d'après  le  programme  de 
l'Acade'mie  royale,  remporta  le  grand  prix  d'Architec- 
ture au  concours  de  1820.  Comme  ce  programme 
n'entre  point  dans  les  détails  de  l'exécution ,  l'auteur 
a  cru  pouvoir  donner  un  libre  cours  a  son  imagination, 
dans  la  composition  de  ce  vaste  monument,  qu'il  suppose 
consacré  aux  beaux-arts  par  la  ville  de  Gand,  en  don- 
nant une  grande  richesse  a  l'ensemble  de  son  archi- 
tecture et  de  sa  décoration. 

Le  plan  entouré  d'une  terrasse  pour  donner  de  l'élé- 
vation et  du  caractère  au  monument,  offre  d'abord  un 
vaste  portique,  suivi  d'un  vestibule  donnant  entrée  k 
la  salle  de   concert  et  a  la  salle  de  festin. 

On  passe  du  vestibule ,  par  le  porche  d'un  temple 
consacré  a  l'Honneur,  dans  la  salle  d'exposition;  a 
droite,  sont  les  classes  de  Peinture,  de  Sculpture  et 
d'Architecture,  a  gauche,  les  classes  de  Gravure,  de 
Musique  et  de  Littérature,  et  dans  le  fond,  la  grande 
salle  des  réunions  solennelles ,  avec  le  temple  dédié  a 
Minerve;  sur  le  pavé  de  ces  deux  salles,  ainsi  que  sur 
celui  du  temple ,  qui  sont  en  mosaïque ,  sont  repré- 
sentées les  armes  du  Royaume ,  celles  de  la  ville  de  Gand  , 
et  des  sujets  représentant  les  arts.  Dans  le  temple  est 
placée  la  statue  de  Minerve,  et  au  devant,  le  buste  du 
Roi;  au  milieu  de  la  salle  des  réunions  est  l'emplace- 
ment réservé  au  président  et  au  secrétaire  de  la  société; 
au  pourtour  sont  les  bancs  pour  les  membres  ;  pendant 
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les  solennités,  le  public  se  placera  dans  la  salle  d'ex- 
position. La  salle  des  réunions  donne  entrée  a  la  biblio- 
thèque, aux  archives,  a  la  salle  d'administration,  etc. 

Les  escaliers  ménagés  entre  le  vestibule,  la  salle  de 
concert  et  la  salle  de  festin  et  ceux  qui  sont  placés  aux 
extrémités  du  plan,  facilitent  la  communication  aux 
différens  étages. 

Dans  le  premier  étage  sont  les  cabinets  et  archives 
de  chaque  classe,  une  salle  de  répétition  pour  le  con- 
cert, un  logement  pour  le  concierge  et  d'autres  cabinets. 

M.  Tilman-François  Suys,  né  à  Oslende  eu  1783,  après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  l'académie  de  Bruges,  alla  se  perfection- 
ner à  Paris;  il  y  fut  reçu  à  l'atelier  de  M.  Percier  et  à  l'académie 
impériale,  où  il  remporta  plusieurs  prix;  en  1812,  le  grand  prix 
d'Architecture  (1)  lui  fut  décerné,  et  il  reçut,  pour  cinq  ans,  la 
pension  du  Gouvernement  à  l'académie  de  France  à  Rome  ;  en  i8i5 , 
ces  pensions  n'étant  conservées  qu'aux  artistes  nés  ou  naturalisés 
français,  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas  s'empressa  de  la  lui  continuer 
jusqu'à  la  fin  de  1817.  Pendant  son  séjour  en  Italie  et  dans  un 
voyage  qu'il  fit,  en  1816,  dans  le  royaume  de  Naples,  la  Calabre 
et  la  Sicile ,  il  recueillit  un  grand  nombre  de  dessins  pris  sur  les 
lieux,  d'après  les  plus  beaux  restes  des  monuinens  antiques  dont 
cette  contrée  se  trouve  encore  en  possession.  Eu  retournant  dans 
sa  patrie,  il  parcourut  la  haute  Italie  et  la  France;  c'est  à 
Paris  qu'il  fit  graver,  d'après  ses  dessins,  le  Palais  Massimi ,  ou- 
vrage magnifique,  contenant  tous  les  détails  de  ce  bel  édifice, 
mesurés  avec  la  plus  grande  sévérité  et  gravés  avec  cette  élégante 
correction  qui  distingue  les  ouvrages  de  M.  Ch.  Normand.  Bevenu 
en  Belgique,  il  fut  chargé  de  l'exécution  de  la  porte  Guillaume, 
devant  l'une  des  entrées  de  la  ville  de  Bruxelles.  M.  Suys  fut 
nommé,  eu  1810,  membre  de  la  société  royale  des  beaux-arts  à 
Gand;  en  1820,  professeur  à  l'académie  royale  à  Amsterdam, 
et,    eu  1821  ,  membre  de  la  4me  classe  de  l'institut. 

(1)  Le  programme  demandait  un  Hospice  civil;  ce  projet  se  trouve  gravé 
dans  l'ouvrage  publié  à  Paris  ,  sous  le  titre  de  Recueil  des  grands  prix 
d'Architecture  ;  ainsi  qu'une  Maison  de  ville  et  de  campagne  ,  qui  mériti  à. 
M.    Suys ,    «a  j£ïo  ,  un  pris   d'émulatioa. 
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Planche  55me.  —  Élévation  principale  d'un  projet  de 
Palais  pour  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de 
Littérature  à  Gand;  par  M,  T.  F.  Suys. 

La  façade  principale  est  forme'e  d'un  pe'ristyle  en 
avant-corps  de  huit  colonnes  d'ordre  corinthien,  dans 
la  frise  on  lit  :  La  Ville  de  Gand  aux  Arts;  elle  est 
ornée  aux  extrémités  de  lions  symboliques,  tenant  un 
écusson  au  chiffre  de  S.  M. 

Dans  le  bas-relief  du  fronton ,  la  ville  de  Gand  sous 
les  traits  de  Minerve,  distribuant  des  couronnes,  occupe 
le  milieu  ;  a  sa  droite  sont  la  Peinture ,  la  Sculpture 
et  l'Architecture  ;  a  sa  gauche  ,  la  Gravure ,  la  Musique 
et  la  Littérature j  a  ses  pieds,  deux  génies  lui  présen- 
tent le  plan  du  monument;  les  extrémités  du  fronton 
sont  terminées  par  la  Renommée,  la  muse  Clio  et  des 
génies,  qui  portent  les  bustes  de  Minerve  et  d'Apollon. 

Les  acrotères  du  temple  sont  surmontés  de  statues: 
celui  du  milieu,  de  la  Renommée  dans  un  quadrige, 
ceux  des  angles ,  de  la  Renommée  assise  sur  Pégase. 

Les  groupes  placés  au-dessus  des  pilastres ,  des  arriè- 
re-corps et  aux  extrémités  des  terrasses,  sont,  la  Pein- 
ture et  la  Gravure,  P  Architecture  et  la  Sculpture,  la 
Musique,  et  la  Littérature,  chacune  d'elles  couronnée 
par  un  génie. 

Dans  les  médaillons  au-dessus  des  croisées,  sont  les 
bustes  d'Erasme  et  de  Rubens ,  entourés  de  lauriers. 

Sur  les  piédestaux  du  péron  du  temple,  sont  placés 
le  Lion  Batave  et  le  Lion  Belgique. 

La  porte  d'entrée  sous  le  portique,  est  en  bronze, 
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ornée  de  Bas-reliefs  analogues  aux  arts.  Entre  les  cha- 
pitaux  des  colonnes  sont  tracés  les  noms  de  plusieurs 
artistes  vivans  les   plus  célèbres,  tels  que  David,  Ca* 
nova,  Morglien,  Percier,  Fontaine,  etc.  (1) 


Planche  54me.  —  Coupe  sur  la  Salle  d'Exposition,  la 
classe  de  Peinture  et  la  Classe  de  Gravure ,  d'un 
projet  de  Palais  pour  la  Société  royale  des  Beaux- 
Arts  et  de  Littérature  à  Gand;  par  M.  T.   F.  Suys. 

Le  tableau  représentant  une  des  plus  belles  compositions 
de  la  peinture  moderne,  d'après  Raphaël,  est  placé  dans 
la  salle  de  réunion  au-dessus  du  temple  de  Minerve. 

Les  bustes  entourés  d'arabesques  dans  le  centre  de 
la  voûte  et  au-dessus  de  l'entablement  qui  sépare  les 
deux  salles,  indiquent  Homère,  Démostbène,  Pindare 
et  Hérodote  ;  Ciceron ,  Virgile ,  Horace  et  Tite-Live , 
Apelles,  Zeuxis,  Phidias  et  Vitruve.  Les  traits  présu- 
més de  ces  grands  hommes  de  l'antiquité  représentent 
l'état  florissant  de  la  culture  des  lettres  et  des  arts  dans 
les  beaux  siècles  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

Dans  la  classe  de  Peinture  et  dans  celle  de  Gravure, 
les  frises  sont  décorées  avec  les  portraits  des  grand? 
peintres  et  graveurs  nationaux ,  et  les  voûtes  par  des  sujets 
analogues  aux  arts  et  aux  différens  genres  de  peinture. 

(i)  Du  moment  qu'il  était  entré  dans  la  pensée  de  l'auteur  du 
monument,  d'offrir  à  la  reconnaissance  publique,  les  noms  de 
quelques  grands  artistes  vivans,  sa  délicatesse  lui  prescrivait  de 
présenter  cet  hommage  à  des  membres  de  la  société,  étrangers  et 
non  résidants,  qu'il  fallait  choisir  parmi  des  hommes  dont  la 
télé!  rite  acquise  par  des  ouvrages  supérieurs,  avait  cessé  d'être 
française,  italienne,  allemande,  etc.,  pour  prendre  rang  parmi 
les  réputations  européennes. 
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Planche  35me.  —  Coupe  sur  le  portique ,  le  vestibule , 
le  temple  à  V Honneur ,  la  salle  d'exposition,  la  salle 
de  réunion  ,  le  temple  de  Minerve ,  etc.  du  projet 
de  JPalais  pour  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
de  Littérature  à  Gond;  par  M.  T.  F.  Suys. 

Dans  le  bas-relief  de  la  voûte  du  vestibule  est  repré- 
sentée la  Patrie  couronnant  l'Industrie  nationale ,  l'Agri- 
culture et  la  Navigation. 

La  voûte  de  la  salle  d'exposition  est  décorée  d'ara- 
besques 5  chaque  classe  y  est  désignée  par  des  tableaux 
représentant  des  ateliers  de  peinture,  de  sculpture  et 
d'architecture  :  dans  le  premier  de  ces  tableaux,  on 
voit  une  femme  assise,  occupée  a  dessiner  la  Vénus 
de  Médicis;  derrière  elle  est  un  tableau.,  placé  sur  un 
chevalet,  représentant  les  trois  Grâces,  avec  l'inscrip- 
tion: Sans  nous  y  toute  peine  est  inutile»  Dans  le  second, 
un  sculpteur  travaillant  a  la  statue  de  la  Renommée; 
et  dans  le  troisième,  un  architecte  étudiant  le  monu- 
ment qui  s'élève  dans  le  fond  du  tableau  ;  les  in- 
scriptions,, Jamais  assez  et  Autant  qu'il  en  jaut , 
ont  rapport  au  Dessin ,  a  l'Anatomie  et  a  la  Géométrie. 
Dans  les  médaillons,  entre  ces  tableaux,  sont  représen- 
tées la  Poésie  et  l'Histoire. 

Au  bas  de  la  voûte  sont  peintes  les  vues  de  plusieurs 
des  villes  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des  arts  : 
Athènes,  Rome  antique  et  moderne,  Venise,  Anvers, 
Florence ,  Bruges ,  Naples ,  Amsterdam ,  etc.  Dans  la  hau- 
teur des  chapiteaux  sont  figurés  les  portraits  de  nos 
plus  célèbres  peintres ,  sculpteurs  et  architectes;  dans 
la  frise  brille  l'étoile  de  l'immortalité. 
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Les  portes  des  classes  sont  en  bronze  et  décorées 
d'un  ordre  d'architecture  ;  les  entablernens  sont  sur- 
montés des  busses  de  Rubens,  de  Duquesnoy,  de  l'ar- 
chitecte Van  Kampen ,  de  Vorsterman ,  de  Grétry , 
d'Erasme,  etc. 

Dans  la  salle  de  réunion,  la  voûte  est  ornée  des 
armes  du  royaume  et  de  la  ville  ,  comme  aussi  de 
celles  de  l'académie  et  de  l'université  de  Gand,  avec 
la  date  de  la  fondation  de  ces  institutions. 


Planche  36me.  —  Elévation  opposée  à  la  façade  »rm- 
cipale ,  du  projet  de  Palais  pour  la  Société  royale 
des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  à  Gand}  par 
M.  T.  F.  Suys. 

L'arc  triomphal  qui  forme  l'entrée  de  cette  façade , 
est  consacré  aux  hommes  célèbres  dont  la  Belgique 
s'honore  ;  leurs  noms  sont  inscrits  dans  les  couronnes 
qui  ornent  la  frise  de  l'entablement. 

Les  statues  placées  sur  l'attique  et  aux  extrémités 
de  la  terrasse,  sont  la  Poésie  et  l'Histoire,  le  Génie  de 
l'Ecole  Flamande  et  celui  de  l'École  Hollandaise;  sur  le 
devant  du  perron,  sont  posées  deux  statues  portant  le 
symbole  de  l'étude;  au-dessous  de  l'attique,  dans  le 
demi-cercle  qui  forme  la  voûte  de  la  salle  des  réunions , 
sont  figurés  les  signes  du  zodiaque,  couronnés  de  la 
lyre  d'Apollon. 

Sur  des  plaques  de  marbre,  placées  entre  les  croi- 
sées de  la  terrasse ,  seront  inscrits  les  noms  des  bien- 
faiteurs ou  protecteurs  de  la  Société  qui  contribueraient 
à  l'érection  du  Palais. 
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Planche  57rae.  —  Coupe  à  travers  le  vestibule  d'entrée,  la 
salle  de  concert  et  la  salle  de  festin ,  du  projet  de  Palais 
pour  la  Société  royale  des  £  eaux- Arts ,  etc.  (1). 

Dans  le  vestibule,  on  voit  le  portique  d'un  templç 
consacré  a  PHonneur;  le  fronton  est  orné  de  la  croix 
de  l'ordre  du  Lion  Belgique,  soutenue  par  deux  gé- 
nies et  gardée  par  des  lions  ;  ce  portique  donne  entrée  a 
la  salle  des  réunions,  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit 
le  temple  de  Minerve. 

La  salle  des  festins  est  a  droite,  celle  du  concerta 
gauche;  dans  la  première  on  voit  représenté  le  banquet 
des  Dieux ,  dans  l'autre ,  Apollon  et  les  Muses. 

(i)  La  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  à  Gatid  ,  installée 
le  a3  Septembre  1808,  fut  à  cette  époque  la  seule  institution  de  ce  genre 
dans  les  Départemens  réunis  à  la  France;  elle  n'était  composée  d'abord  que  de 
Peintres,  de  Sculpteurs,  d'Architectes  et  de  Graveurs;  par  la  suite  ayant  donna 
plus  d'étendue  à  ses  reglémens  organiques  ,  elle  s'adjoignit  un  nombre  déter- 
miné de  membres  honoraires  et  correspondans  ;  parmi  les  premiers  s'inscrivirent 
les  protecteurs  les  plus  zélés  et  les  amateurs  les  plus  éclairés.  Parmi  les 
étrangers ,  elle  compta  bientôt  ce  que  l'Europe  avait  de  plus  renommé  en 
talens  de  tous  les  genres,  Canova  à  Rome;  David,  Fontaine  et  Percier  à  Paris; 
Raphaël  Morghen  à  Florence,  West  à  Londres,  et  plus  tard,  les  noms 
de  Gros  ,  de  Galle  et  de  Bosio ,  à  Paris ,  furent  placés  à  côté  de  celui  de  ces 
célèbres  Artistes. 

La  Société  voulant  agTandir  sa  sphère  d'activité ,  forma  une  cinquième  classe 
consacrée  à  la  Musique  ;  les  auteurs  d' ' Anacrèon  ,  de  Stratonice  et  de  tant 
d'autres  compositions  charmantes;  Grétry,  Méhul  et  Gossec  se  firent  un 
plaisir  de  répondre  à  l'appel  de  la  Société.  Il  en  était  de  même  de  ces 
hommes  instruits  qui  ,  sans  s'adonner  exclusivement  à  la  culture  des  arts , 
aiment  à  en  faire  ou  le  but  de  leur  pensée  ou  la  matière  de  leurs  discours; 
ils  furent  successivement  associés  à  une  sixième  classe ,  particulièrement 
consacrée  à  la  Littérature ,  et  les  noms  de  Delille  ,  Bilderdyck  ,  Van  Len- 
nep ,   etc.  furent  désignés  les  premiers  pour  en    faire  partie. 

S.  M.  le  Roi  appréciant  le  mérite  et  les  services  de  cette  Société  se  dé- 
clara son  protecteur,  avant  même  qu'elle  eût  sollicité  cette  faveur,  et  lui 
permit  aussi  de  prendre  le  titre  d'Institution   Royale. 

Pour  être  présenté  comme  Candidat  d'une  des  classes,  il  faut  être  appuyé 
par  quatre  Membres,  et  remettre  comme  morceau  de  réception ,   une  produc- 
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Planche  38me»  —  Vue  intérieure  du  projet  de  Palais 
pour  la  Société  royale  des  Beaux-Arts,   etc. 

Cette  vue  donne  une  idée  du  magnifique  effet  que 
produirait  l'intérieur  de  ce  monument  ;  elle  est  prise  de 
la  salle  des  réunions  et  prolonge  la  vue  dans  la  salle 
d'exposition ,  a  travers  laquelle  on  aperçoit  le  ves- 
tibule et  la  porte  d'entrée  de  la  face  principale. 

La  salle  des  réunions  est  richement  décorée  ;  dans  le 
cercle ,  au-dessus  des  colonnes ,  sont  représentés  les 
génies  de  tous  les  arts ,  offrant  leurs  attributs  a  la 
Patrie  reconnaissante,  figurée  sur  le  globe  terrestre , 
placé  au-dessus  et  au  milieu  de  l'arc.  Dans  le  bas-relief, 
à  l'entrée  de  la  salle  d'exposition,  est  figuré  Apollon 
entouré  de  lauriers  ;  au-dessous  et  sur  la  frise ,  on  lit  : 

Te  Cynthius  ipse 

Te  Musae,  vatesque  sacri  optavere  coronam  ; 
Ipsa  suis  virtus  te  spem  propouit  alumnis. 

tion  d'art ,  une  compostion  musicale  ou  un  ouvrage  de  littérature ,  qui 
devient  la   propriété    de   la   société. 

Les  ressources  de  la  Société  se  composent  des  rétributions  quelle  reçoit  de 
ses  Membres  résidens.  Ces  fonds  servent  en  partie  à  l'acquisition  d'objets 
d'art ,  à  l'encouragement  des  Artistes  et  à  des  prix  de  concours  qui  sont 
toujours  couronnés  de  succès.  On  se  souvient  encore  avec  plaisir  des 
concours  de  1816  ,  où  des  compositeurs  et  des  littérateurs  distingués  ont 
reçu  la  palme  ,  et  où  Mad.  Bilderdyck  et  M.  Pb..  Lesbroussart ,  MM.  Ver- 
heyen  et  Gildemyn  célébrèrent  la  victoire  de  Waterloo,  avec  les  plus  nobles 
inspirations  que  cette  grande  journée  ait  fait  naître.  Au  concours  de  i8ao  , 
la  muse  de  M.  Nierstrazs  a  chanté  avec  le  même  succès  VIndustrie  Nationale, 
et  M.  Wilms  ,  membre  de  l'institut  royal ,  y  reçut  le  grand  pris  de  la  com- 
position musicale.  La  Société  a  toujours  soin  de  choisir  les  sujets  de  concours  dans 
une  autre  branche  que  ne  le  fait  l'Académie  ,  pour  que  l'une  de  ces  Institu- 
tions   ne  nuise   jamais   à  l'autre. 

La  Société  royale  des  Beaux-Arts  insensiblement  et  sans  effort,  est  devenue 
un  centre  commun  d'affection  et  de  pensées  généreuses  et  libérales  ;  les  Ar- 
tistes qui  en  sont  devenus  Membres  ,  ont  cessé  de  se  regarder  comme  étran- 
gers les  uns  aux  autres  ,  et  des  rapports  d'amitié  ont  été  resserrés  de  plus 
en  plus  entre  le  plus  grand  nombre  d'entr'eux. 
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Planche  59mc.  —  Pandore  >  statue  par  M.  Rutxhiel; 
Vénus  sortant  des  ondes,  figure  par  M.  Calloigne; 
St.  Sébastien ,  statue  par  M.  Kessels. 

I.  —  Jupiter  irrité  contre  Promethée  de  ce  qu'il  avait 
eu  la  hardiesse  de  former  un  homme  et  de  voler  le  feu 
du  ciel  pour  animer  son  ouvrage,  ordonna  a  Vulcain  de 
former  une  femme,  du  limon  de  la  terre,  et  de  la  pré- 
senter  a  l'assemblée  des  Dieux:  tous  l'admirèrent,  lui 
firent  de  présens  et  elle  reçut  le  nom  de  Pandore.  Jupiter 
lui  donna  une  boëte  bien  close ,  et  lui  ordonna  de  la  porter 
à  Promethée  5  celui-ci  se  défiant  de  quelque  piège  ,  réfusa 
de  l'accepter  et ,  congédiant  la  belle  messagère ,  recom- 
manda bien  a  Epimethée  de  ne  rien  recevoir  de  la  part  de 
Jupiter.  Mais  touché  des  charmes  de  Pandore,  Epimethée 
oublia  le  danger,  et  devint  son  époux.  La  boëte  fatale 
fut  ouverte  et  tous  les  maux  inondèrent  la  terre;  il 
voulut  la  refermer,  mais  il  n'était  plus  tems;  a  peine 
put-il  retenir  l'Espérance ,  déjà  prête  a  échapper. 

Les  allégories  qui  caractérisent  la  Pandore  de  M.  Rutx- 
hiel, indiquent  ingénieusement  l'esprit  delà  fable;  on  la 
voit  posée  dans  une  conque  placée  sur  un  hémisphère 
pour  représenter  les  deux  élémens ,  composant  le  limon  qui 
donna  naissance  a  la  première  femme.  Le  génie  du  mal, 
figuré  par  un  serpent  déployé  aux  pieds  de  cette  statue , 
semble  sortir  de  la  boëte  et  se  précipiter  sur  la  terre. 
L'Espérance  est  au  fond  de  la  boëte ,  et  n'a  pas  le  tems 
d'échapper;  le  monstre  vient  seulement  d'en  sortir,  mais 
il  n'est  pas  encore  libre  ;  Pandore  le  retient  par  un 
cordon,  qui  va  bientôt  lui  tomber  des  mains. 

Cette  statue  de  grandeur  naturelle,  est  exécutée  en 
marbre;  le  modèle  en  plâtre  fait  partie  de  la  collection 
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de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  a  Gand.  C'est  un  don 
que  M.  Rutxhiel  a  fait  au  Salon  de  cette  Institution. 

M.  Rutxhiel,  né  à  Lierneux,  province  de  Liège,  le  14  Juil- 
let 1780,  reçut  les  premières  leçons  de  son  art  à  l'école  centrale 
de  Liège,  où  il  obtint  le  premier  prix;  il  vint  à  Paris,  en  1801, 
travailler  à  l'atelier  de  M.  Houdon  et  y  mérita  plusieurs  médail- 
les, entr'autres  celle  de  la  tête  d'expression,  et  le  second  grand 
prix  de  sculpture  lui  fut  décerné  en  1806,  pou»- un  bas-relief,  repré- 
sentant :  Mèleagre ,  qui  cédant  aux  instances  de  son  épouse,  consent 
à  repousser  l'ennemi;  après  ce  succès,  voulant  se  perfectionner  dans 
la  partie  du  dessin ,  il  fréquenta  pendant  quelque  teins  l'atelier  de 
M.  David  et  remporta,  en  1808,  le  grand  prix  de  sculpture,  avec 
la  pension  de  Rome;  ce  bas -relief  exposé  au  palais  des  arts  à 
Paris,  a  été  gravé  dans  les  annales  du  salon  de  Paris  de  la  même 
année,  et  représente  Dédale  et  Icare.  Il  a  exécuté  à  Rome,  Zéphir 
et  Psyché ,  beau  groupe  en  marbre  qui  décore  l'escalier  du  Palais  de 
St.  Cloud;  cette  production  suffirait  seule,  pour  placer  M.  Rutxhiel 
au  rang  de  nos  premiers  statuaires;  d'autres  figures  faites  par  cet 
artiste,  décorent  le  sanctuaire  de  l'hôtel  des  invalides  à  Paris,  où 
revenu  en  1812,  il  fut  chargé  de  différens  ouvrages  pour  le  compte 
du  Gouvernement  et  particulièrement  pour  la  famille  de  Bonaparte. 
Au  nombre  des  principaux  portraits  qu'il  a  exécutés  à  cette  épo- 
que, on  compte  ceux  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise  et  celui  du 
Roi  de  Rome;  ce  dernier  portrait  satisfit  tellement  l'Empereur, 
qu'il  envoya  au  sculpteur  une  honorable  gratification.  Ce  même 
buste  est  celui  que  Napoléon  emporta  dans  son  exil  à  Ste  Hélène 
et  qu'il  fit,  dit-on,  placer  devant  son  lit  quelques  heures  avant 
sa  mort. 

M.  Rutxhiel  fut  nommé  en  1812 ,  sculpteur  des  enfans  de  France , 
et  successivement,  depuis  i8i5,  de  LL.  AA.  RR.  le  Duc  de  Berry, 
le  Duc  d'Angoulème  et  la  Duchesse  de  Berry. 

Lors  du  séjour  qu'il  fit  à  Gand  (pendant  les  cent  jours)  en  i8i5, 
il  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts,  et  exé- 
cuta, pour  sa  réception,  le  buste  de  S.  M.  Louis  XVIII.  La  So- 
ciété  d'Emulation   de  Liège  (1)    lui    délivra  aussi  le  diplôme  de 

(1)  Cette  Société  fat  établie  en  177(1  ,  par  le  comte  De  VelbrucJc ,  prince-évêque 
de  Liège  ;  elle  se  réoi'ganisa  en  1807  ;  les  séances  et  les  concours  publics  se 
renouvellerent  tous  les  ans,  et  maintenant  elle  jouit  de  la  protection  du  Roi  , 
et   d'une  considération   méritée  parmi   les   Sociétés   qui   honorent    la   Belgique. 
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membre  honoraire.  11  travaille  actuellement  aux  portraits  de 
Mademoiselle  tt  du  Duc  de  Bordeaux;  au  mausolée  que  la  ville 
de  Méaux  élève  à  Bossuet,  dans  la  cathédrale;  ainsi  qu'au  mo- 
nument funèbre  que  le  Gouvernement  Français  fait  exécuter  pour 
honorer  la  mémoire  de  Madame  Elisabeth,  et  qui  doit  être  placé 
dans  l'église  de  la  Madelaine. 


II.  —  Vénus,  la  déesse  la  plus  belle  et  une  des  grandes 
divinités  de  l'antiquité  ,  naquit ,  selon  la  fable  ,  de 
l'écume  de  la  mer,  aux  environs  de  Cythère;  M.  Cal- 
loigne  l'a  représentée  accroupie  sur  une  coquille,  se 
cachant  le  sein  des  deux  mains;  ses  cheveux  humides 
et  épars  sur  les  épaules ,  dénotent  qu'elle  sort  des  eaux 
de  la  mer. 

Cette  figure  a  été  exécutée ,  en  marbre  pendant  le  séjour 
de  cet  artiste  a  Rome;  a  son  retour  dans  la  Belgique,  S.  A.  R 
le  Prince  d'Orange  en  fit  l'acquisition,  et  la  fit  placer 
dans  un  des  salons  de  son  palais  a  Bruxelles,  où^  par 
un  accident  non  moins  malheureux  pour  le  Prince  que 
pour  l'artiste  et  pour  les  arts ,  elle  a  été  calcinée  et  ré- 
duite en  cendres  dans  le  déplorable  incendie  qui  con- 
suma le  palais.  Heureusement,  le  souvenir  de  cette 
figure  nous  est  conservé  par  les  plâtres,  moulés  dans  le 
tems ,  sur  l'original,  aux  frais  de  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  a  Gand.  On  sait  que  plusieurs  autres  pro- 
ductions des  arts  y  ont  été  la  proie  des  flammes,  et  dans 
ce  nombre,  VAntonello ,  de  M.  Ducq,  dont  nous  avons 
donné  la  gravure  dans  ce  Recueil,  (pi.  ire.  )  et  le  por- 
trait du  Prince ,  par  M.  Odevaere  ,  que  la  belle  gravure 
de  M.  Lignon  nous  a  conservé. 

III.  —  Le  sculpteur  Canova,  aujourd'hui  marquis 

La  Société  est  divisée  en  quatre  comités ,  consacrés  aux  Sciences  physiques  et 
médicales  ,  à  la  Littérature  et  aux  Beaux-Arts ,  à  V Agriculture ,  et  aux  Arts  et 
Manufactures  ;  ses  membres  résidans  font  partie  de  Van  on  l'autre  de  ces  comités  ; 
les  membres  honoraires  et  correspondans  appartiennent  à  la   Société  en  général. 
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d'Ischia ,  institua  a  Rome ,  il  y  a  quelques  années,  un  con- 
cours de  sculpture ,  où  sont  admis  tous  les  artistes  résidant 
dans  cette  capitale  5  le  sujet  demandé  pour  le  Concours 
de  1819,  était  S.  Sébastien,  martyr.  M.  Kessels,  étant 
admis  a  concourir ,  y  remporta  le  prix  en  présentant  la  sta- 
tue,  exécutée  en  marbre ,  dont  nous  donnons  ici  la  gravure. 
S.  Sébastien  est  debout,  attaché  avec  les  mains  sur 
le  dos,  au  tronc  d'un  arbre 5  plusieurs  flèches  lui  ont 
déjà  été  décochées  et  ont  percé  son  corps  j  le  saint 
martyr  tourne  ses  regards  vers  le  ciel,  espérant  en 
Dieu  et  souffrant  avec  résignation, 

M.  Matthieu  Kessels,  né  à  Maestricht  le  20  Mai  1784,  eut  le 
malheur  ,  très-jeune  encore  ,  de  perdre  son  père.  Son  oncle  le  plaça 
à  Venlo  chez  un  orfèvre  et  d»-là  à  Paris,  où  il  continua  le  même 
état ,  et  y  reçut  à  l'académie  de  dessin  les  premières  notions 
d'un  art  qu'il  aimait  passionnément.  Son  application  continuelle 
l'ayant  jette  dans  une  maladie  de  langueur  ,  il  quitta  Paris  et  se 
rendit  auprès  de  son  frère  aine,  architecte  à  Hambourg;  de  là  il 
entreprit,  en  1806 ,  le  voyage  de  St.-Pétersbourg,  où  il  travailla 
chez  M.  Camberline,  sculpteur  flamand,  établi  dans  cette  ville;  il 
y  resta  environ  huit  ans,  retourna  à  Maestricht  en  1817  et  y  mo- 
dela en  cire  une  allégorie ,  L'union,  du  Prince  héréditaire  avec 
la  Princesse  Anna  Pauwlona  de  Russie.  Il  partit  immédiatement 
après  pour  Paris  où  il  rencontra  son  frère  Henri ,  chef  d'atelier 
des  montres  marines,  chez  M.  Breguet  et  fils;  celui-ci  donna  à 
sou  frère  toutes  les  facilités  pour  fréquenter  l'école  du  peintre 
Girodet.  Après  y  avoir  fait  un  séjour  de  quatre  mois,  il  se  rendit 
à  Rome  et  exécuta  avec  grand  succès,  dans  l'atelier  de  M.  l'hor- 
waldsen,  deux  bas-reliefs  représentant  le  Jour  et  la  Nuit,  d'après 
le  modèle  de  ce  célèbre  sculpteur  Danois;  il  concourut,  en  1819, 
privé  des  conseils  de  son  maître,  qui  dans  ce  momeut  se  trouvait 
en  Danemarck,  pour  le  prix  de  sculpture,  fondé  par  M.  Canova; 
à  la  suite  de  ce  succès,  le  Roi  des  Pays-Bas  lui  accorda  une  pen- 
sion de  douze  cent  florins  pour  continuer  ses  études  à  Rome. 

Depuis  cette  époque  M.  Kessels  a  eu  plusieurs  commandes, 
entr'autres  Un  amour,  pour  le  duc  de  Berwich-d'Alba  ;  Le  génie 
des  arts,  pour  le  chev.  Poublon,  de  Gand  ,  domicilié  à  Florence; 
une  statue  pour  M.  Labouchere,  associé  de  la  maison  de  M.  Hope, 
à  Londres ,  etc. 
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Planche  4ome-  —  Descente   de    Croix;    tableau   de 
M.  C.  Cels. 

Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  ont  déjà  détaché  de 
la  croix  le  corps  de  Jésus;  ils  le  soutiennent  dans  un 
linceul  et  le  descendent  avec  la  plus  grande  précaution  ; 
S.  Jean  monté  sur  une  des  échelles,  le  soutient  sous 
l'épaule  droite,  et  semble  adresser  des  paroles  de  con- 
solation a  la  Mère  de  Dieu,  debout  sur  le  devant  du 
tableau  :  sa  douleur  est  vive  et  concentrée  ;  elle  tend 
les  bras  a  son  fils ,  et  témoigne  vivement  le  désir  de  le 
voir  une  dernière  fois.  Marie  -Madelaine  est  placée 
aux  pieds  du  Seigneur,  qu'elle  baigne  de  larmes  de  re- 
pentir ;  elle  veut  les  embrasser ,  mais  un  sentiment  de 
respect  la  retient.  Derrière  la  Vierge  est  une  des  Maries 
prosternée  et  adorant  son  divin  maître  ;  plus  en  arrière 
on  voit  quelques  pieux  personnages.  Dans  le  lointain 
et  derrière  la  Madelaine ,  est  la  ville  de  Jérusalem ,  ainsi 
que  deux  soldats  a  cheval  qui  avaient  été  chargés  de  la 
garde  du  corps  de  Jésus  sur  la  croix.  Un  rayon  céleste 
éclaire  toute  cette  scène. 

Ce  tableau  qui  a  environ  i5  pieds  de  haut  sur  10  de 
large,  est  placé  a  Anvers,  sur  le  maître -autel  de  la 
belle  église  des  Dominicains ,  redevenue  si  riche  en 
tableaux  depuis  la  restitution  de   i8i5. 

M.  Corneille  Cels,  naquit  à  Lierre  en  Brabant  le  10  Juin  1778; 
ses  parens  le  destinaient  au  commerce;  mais  un  goût  décidé  pour 
les  arts,  lui  fit  obtenir  de  son  père  la  permission  d'apprendre  le 
dessin.  Demeurant  ensuite  à  Anvers,  chez  une  de  ses  parentes,  il 
y  fréquenta  les  leçons  de  M.  Pompe,  sculpteur.  De  retour  à  Lierre, 
il  eut  occasion  d'y  voir  le  réfectoire  des  Dominicains,  peint  par 
M.  André  Lens-,  ces  belles  peintures  firent  tant  d'impressiou  sur 
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l'esprit  de  ce  jeune  artiste,  qu'il  supplia  sou  père  de  lui  donner  ce 
peintre  pour  maître;  celui-ci  ne  négligea  aucun  moyen  pour  dé- 
tourner son  fils  de  la  passion  qu'il  avait  pour  la  peinture;  mais 
voyant  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire,  il  lui  permit  d'aller  à  Bruxel- 
les, où  il  resta  cinq  ans,  et  où  il  remporta  à  l'académie  le  premier  prix 
d'après  nature;  les  succès  rapides  qu'il  fit  pendant  cet  intervalle, 
lui  firent  obtenir  de  ses  parens  les  moyens  de  continuer  ses  étu- 
des à  Paris,  à  l'école  de  M.  Suvée;  il  y  arriva  en  Septembre  1800, 
et  y  resta  pendant  8  mois.  Désirant  voir  l'Italie,  il  s'y  rendit 
en  1801 ,  avec  des  recommandations  de  son  maître,  visita  Florence 
et  Naples  et  se  fixa  à  Rome,  où  il  peignit  Cincinnatus prenant  congé 
de  sa  femme  et  de  ses  en/ans ,  pour  aller  remplir  le  poste  de 
Dictateur ,  tableau  qui  remporta,  en  1802,  le  grand  prix  de  pein- 
ture au  concours  de  l'Académie  de  Gand ,  et  la  Visitation  de  la 
Vierge ,  gracieux  tableau  dont  ses  parens  ont  fait  présent  à  l'église 
des  Augustins,  à  Anvers.  Il  y  fit  également  la  Descente  de  Croix , 
dont  nous  donnons  ici  la  gravure;  et  une  tête  d'apôtre,  qu'il  offrit 
à  l'académie  de  S.  Luc,  qui  venait  de  l'admettre  au  nombre  de 
ses  membres.  Il  retourna  dans  sa  patrie,  en  1807,  malgré  les 
propositions  du  chev.  Appiaui,  qui  l'engageait  à  rester  à  Milan, 
pour  l'assister  dans  ses  travaux  à  la  cour  du  Vice-Roi ,  demande 
qui  lui  fut  renouvelée  par  le  marquis  de  Trivulzi,  après  la  mort 
du  chev.  Appiani ,  et  que  le  mariage  que  M.  Cels  contracta  à  cette 
époque,  l'empêcha  d'accepter.  Pendant  son  séjour  à  Bruxelles, 
en  i8i5,  il  fit  plusieurs  portraits,  entr'autres  ceux  du  général 
Coock ,  du  colonel  Elley  et  de  S.  E.  le  baron  Van  de  Capelle  et 
de  son  épouse;  ce  dernier  l'engagea  à  venir  avec  lui  en  Hollande, 
où  il  eut  tant  de  succès,  qu'il  s'y  serait  fixé  définitivement,  si  la 
santé  de  sa  jeune  épouse  ne  s'y  était  opposée.  Il  y  peignit  le  portrait 
du  comte  De  Hogendorp ,  ceux  de  l'ambassadeur  de  Russie ,  des 
ministres  de  la  mariue  et  de  la  justice,  de  leurs  altesses  royales 
la  Princesse  mère  et  la  princesse  douairière  de  Brunswick,  etc. 
Son  amour  pour  l'art  qu'il  exerce,  l'ayant  porté  à  accepter  la 
place  de  professeur  à  l'académie  de  Tournai ,  il  y  travaille  dans 
ce  moment  à  plusieurs  tableaux  d'histoire  qui  ne  peuvent  qu'aug- 
menter la  grande  réputation   qu'il  s'est  acquise  dans  ce  genre. 

De  tems  en  tems  il  se  rend  encore  dans  les  provinces  septen- 
trionales du  Royaume,  où  on  réclame  continuellement  son  talent; 
on  y  possède  plusieurs  de  ses  tableaux,  entr'autres  Le  lever  de 
Vénus }  Sapho  écrivant  ses  premiers  vers;  etc. 
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Planche  4ime.  —  Portrait  d'une  Demoiselle;  tableau 
de  M.  F.   Kinson. 

Ce  tableau  représente  une  jeune  et  jolie  personne, 
habillée  d'une  capote  de  velours  rouge ,  négligemment 
assise  sur  un  sopha,  devant  une  fenêtre. 

M.  Kinson  a  envoyé  sept  tableaux  a  l'exposition  de 
1820;  tous  se  distinguent  par  un  goût  gracieux  dans 
les  poses,  un  bon  choix  dans  les  accessoires  et  l'ajus- 
tement des  figures,  un  coloris  moelleux  et  brillant,  et 
cette  ressemblance  heureuse  qui  fait  le  mérite  essen- 
tiel de  tout  portrait. 

M.  François  Kinson,  né  à  Bruges,  en  1774,  obtint  à  l'aca- 
démie de  cette  ville  la  médaille  d'or;  s'étant  rendu  à  Paris  quel- 
ques années  après,  il  y  reçut,  en  1799,  le  premier  prix,  comme 
peintre  de  portraits,  et  la  grande  médaille  d'or  lui  fut  décernée, 
au  salon  de  1808,  où  il  avait  exposé  plusieurs  portraits  de  la  fa- 
mille impériale,  et  fut  nommé  la  même  année  premier  peintre  de 
Jérôme,  alors  Roi  de  Westphalie.  A  cette  époque,  les  artistes  les 
plus  distingués  de  la  capitale  ayant  été  chargés  de  peindre  les  por- 
traits en  pied  des  maréchaux,  des  ministres,  etc.  M.  Kinson  fut 
chargé  par  le  Gouvernement  d'exécuter  celui  du  prince  de  Ponte- 
Corvo,  maintenant  Roi  de  Suède,  et  du  ministre  Dejean.  Ce  fut 
vers  ce  tems  qu'il  fut  nommé  membre  de  l'académie  de  Bruges  et 
de  la  Société  royale  des  Beaux-arts  de  Gand. 

Les  différens  ouvrages  exposés  au  salon  de  Paris  en  i8i4,  i8i5 
et  1817,  et  particulièrement  son  tableau  de  Bélisaire  entrant  dans 
sa  famille  pour  être  témoin  de  la  mort  de  sa  femme  Antonine , 
expirant  de  douleur ,  le  firent  choisir  par  le  ministre  de  l'intérieur 
pour  exécuter  un  autre  tableau  d'histoire;  Mgr.  le  Duc  d'Angou- 
lème  le  chargea  de  peindre  son  portrait  en  pied,  et  le  nomma 
peintre  de  sa  maison. 

Le  Roi,  au  moment  où  il  connut  le  tableau  représentant  Mad. 
la  Duchesse  de  Berry ,  accorda  à  M.  Kinson  une  preuve  bien  ho- 
norable de  sa  satisfaction  en  le  nommant  chevalier  de  l'ordre  royal 
de  la  légion  d'honneur.    V.  le  trait  page  90. 
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Planche  42ine.  Figure   ire.  —   La   fable  de   Psyché; 
tableau  en  forme  de  frise  ,  par  31.  François. 

La  Psyché  de  Platon  et  des  Grecs,  n'était  pas  tout- 
a-fait  la  Psyché  d'Apulée,  et  qui  ne  connaît  cette  der- 
nière depuis  que  La  Fontaine  Fa  naturalisée  en  France? 
déjà  Raphaël  lui  avait  consacré  un  plafond  et  ses  com- 
partimens,  dans  la  Farnésine  a  Rome,  et  comme  si  on 
ne  pouvait  trop  connaître  son  histoire,  on  l'a  travestie 
a  l'Opéra,  et  un  pinceau  des  plus  savans  de  l'école  de 
M.  David,  n'a  pas  cru  faire  chose  indigne  d'un  heau 
talent,  en  la  traçant  sur  les  rouleaux  d'un  papier-meuble. 

Mais  déjà  M.  François  aussi,  depuis  plus  de  i5  ans, 
avait  porté  les  principaux  épisodes  de  la  Psyché  d'Apu- 
lée,  sur  un  tableau  qui  ornait  le  salon  de  feu  son  ami 
l'architecte  Pisson  (i)j  ce  tableau  est  exécuté,  quant 
a  la  pensée  et  a  la  composition ,  d'après  l'exemple  de 
quelques  frises  anciennes;  il  renferme  sur  le  même  plan 
plusieurs  faits  qui  se  succèdent,  comme  dans  une  his- 
toire réelle  ou  dans  un  poëme;  la  frise  du  Parthenon, 
a  Athènes,  représentait  aussi  les  Panathénées;  les  co- 
lonnes Trajane  et  Antonine,  et  celle  de  la  place  Ven- 
dôme, a  Paris,  peuvent  être  considérées  comme  de?» 
frises  roulées  en  spirales. 


(i)  La  jolie  maison,  appropriée  à  ses  goûts  et  à  ses  besoins,  que 
M.  Pisson  s'était  construite  à  Gand,  avait  l'aspect  d'un  petit 
Musée  national,  et  pouvait  servir  de  modèle  à  ceux  qui,  ayant 
de  la  fortune,  aiment  à  faire  quelques  sacrifices  utiles  dans  l'in- 
térêt des  arts;  toute  cette  maison  était  embellie  par  des  produc- 
tions d'Artistes  Belges  qui  honorent  le  pays  ,  et  son  intention 
était  de  compléter  la  collection,  lorsque  la  mort  est  venue  inter- 
rompre ces  jouissances  d'un  esprit  cultivé. 
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Ainsi ,  dans  le  tableau  de  M.  François,  on  voit  d'abord 
le  père  et  la  mère  de  Psyché,  se  retirant  dans  l'affliction, 
après  avoir  livre  leur  fille;  —  Psyché  est  enlevée ,  dans 
un  nuage,  par  l'Amour  encore  invisible  pour  elle;  — 
la  lampe  a  la  main,  elle  est  curieuse  de  voir  son  amant; 
—  elle  a  ouvert  la  boëte  fatale  ;  —  après  tant  d'épreu- 
ves ,  Jupiter  lui-même  unit  les  amans  ;  —  Mercure  ap- 
pelle les  sœurs  de  Psyché  au  banquet  des  Dieux.  C'est, 
comme  on  voit,  un  petit  poëme  en  six  chants. 

Nous  avons  copié  cette  frise  d'après  un  beau  dessin 
de  M.  François,  qui  nous  a  été  offert  comme  souvenir 
de  M.  Pisson. 

M.  P ierre-Joseph-Cèlestiu  François,  naquit  à  Namur  en  1759; 
peu  de  tems  après  sa  naissauce ,  son  père  alla  demeurer  à  Charleroi , 
où  il  apprit  les  principes  de  dessin  de  feu  M.  Blocq ,  peintre  d'An- 
vers, établi  dans  ladite  ville.  A  l'âge  de  onze  ans,  il  se  rendit  à 
Anvers  à  l'école  de  M.  André  Lens,  dessina  à  l'académie  d'après 
la  bosse  et  le  modèle,  et  y  remporta  les  premiers  prix.  Après  y 
avoir  fait  un  séjour  de  huit  ans,  il  partit  en  Octobre  1778  pour 
l'Italie  et  resta  à  Rome  pour  étudier  son  art  jusqu'au  10  Juin  1781  ; 
il  parcourut  ensuite  différentes  villes  d'Italie,  et  en  revenant  par 
l'Allemagne,  il  s'arrêta  pendant  six  mois  à  Vienne,  où  il  fit  un 
tableau  représentant  Bacchus  et  Ariane.  De  retour  à  Anvers,  il 
peignit  une  galerie  pour  M.  Vinck,  représentant  Y  Histoire  de 
Vénus.  Le  18  Juillet  1789,  il  entreprit  un  second  voyage  en  Italie, 
et  revint  de  Rome  le  18  Avril  1792.  II  avait  peint  dans  cette  ville 
pour  le  Prince  Lambertini ,  un  tableau  d'autel,  représentant  Notre 
Dame  du  Rosaire,  placé  dans  une  église  aux  environs  de  Bolo- 
gue,  et  un  Purgatoire  pour  la  chambre  à  coucher  de  ce  Prince. 
Il  s'établit  alors  à  Bruxelles,  où  il  s'est  marié  et  où  devenu  pro- 
fesseur de  l'académie  royale ,  il  a  formé  plusieurs  élèves  d'un  mé- 
rite distingué. 

M.  François  est  aussi  professeur  à  l'athéuée  royal  de  Bruxelles.  On 
compte  parmi  ses  meilleurs  tableaux,  ceux  qu'il  a  peints  de  concert 
avec  M.  Lens,  dans  le  salon  de  M.  Stevens ,  représentant  l'Histoire  de 
Bacc/ius;  dans  le  salon  de  M.  Segers-Kint,  différens  sujets  de  la 
fable,  parmi  lesquelson  AisùngazY  Enlèvement  d'Europe;  Y  Histoire 
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d'Hercule ,  en  bas-reliefs,  pour  un  salon  de  M.  Bemberg,  à  Co- 
logne; les  quatre  Évangélistes  à  l'église  des  Minimes  à  Bruxelles; 
différens  petits  tableaux  pour  le  château  de  Laecken;  l'Assomp- 
tion de  la  F~ierge,  pour  l'église  de  S.  Michel  à  Gand;  une  autre 
Assomption  pour  la  chapelle  du  château  de  M.  Hoobroeck-Moo- 
reghem  près  d'Audenarde,  et  un  grand  nombre  de  portraits. 

M.  François  a  gravé  à  l'eau  forte  un  cahier  de  24  vues  des  en- 
virons de  Rome,  et  se  propose  de  publier  bientôt  un  second  cahier 
de  24  autres  vues.  Il  est  aussi  membre  de  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  à  Gand. 


Figure  2.    —   Lit  de   mort  d'une  jeune  dame;    bas- 
relief  en  marbre,  par  M.  Charles  van  Poucke. 

Ce  bas-relief  représente  une  jeune  dame  anglaise , 
mère  de  cinq  enfans ,  et  morte  en  couche  dans  la  fleur 
de  l'âge  ;  elle  est  couchée  sur  un  lit  de  forme  antique  ; 
l'époux,  dont  la  figure  est  portrait,  est  au  chevet  du 
lit,  dans  une  profonde  douleur;  il  lève  le  bras  de  son 
e'pouse  mourante,  tandis  qu'aux  pieds  de  la  mère  sont 
groupés  les  enfans  qui  lui  tendent  les  mains.  Cette  compo- 
sition exécutée  en  marbre ,  a  été  envoyée  en  Angleterre  , 
pour  orner  le  tombeau  élevé  a  la  mémoire  de  cette  dame. 
Le  modèle  exécuté  en  plâtre ,  fait  partie  de  la  collection 
de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  a  Gand. 

Les  souvenirs  que  M.  Van  Poucke  a  laissés  dans  ces 
Provinces  et  sur-tout  a  Gand,  où  il  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  aux  progrès  des  arts,  nous  font 
un  devoir  de  donner  ici  une  de  ses  productions  expo- 
sées au  premier  Salon  qui  fut  ouvert  dans  la  Belgique, 
et  qui  eut  lieu  a  Gand  en  1792,  et  dont  M.  Van  Poucke 
fut  un  des  directeurs  les  plus  zélés. 

M.  Charles  van  Poucke,  naquit  en  1740,  à  Dixmude,  dans  la 
Flandre-occidentale;  les  jeux  de  son  enfance  indiquèrent  ses  goûts 
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et  avaient  pu  faire  présager  sou  illustration  future;  de  ses  mains 
faibles  et  peu  assurées  il  façonnait  la  cire  et  l'argile  et  sa  voca- 
tion parut  décidée;  l'Académie  de  Bruges  l'eut  pour  élève.  Après 
s'y  être  perfectionné  dans  les  élémens  du  dessin,  il  partit  pour 
Paris,  où  il  continua  ses  études;  quelque  tems  après  il  se  rendit 
en  Italie,  où  il  fit  pour  l'hospice  de  St.  Julien  des  Flamands,  un 
groupe  en  marbre  représentant  La  Sainte  Vierge  qui  donne  l'habit 
de  pèlerin  à  Julien  (1).  Quelques  portraits  heureusement  travaillés, 
concoururent  à  lui  donner  une  première  célébrité.  Appelle  à  Naples 
par  Ferdinand  IV,  il  y  fit  les  bustes  du  Roi,  de  la  Reine  et  de  ses 
trois  enfans,  et  réussit  si  bien  qu'il  fut  chargé  une  seconde  fois 
de  faire  ces  mêmes  portraits,  et  comme  si  cette  faveur  n'eût  pas 
été  une  récompense  suffisante,  il  obtint  encore  celle  de  les  porter 
lui-même  à  l'Impératrice  Marie -Thérèse  qui  le  recommanda  vi- 
vement au  gouverneur-général  des  Pays-Bas,  le  Prince  Charles  de 
Lorraine.  Lorsqu'il  retourna  dans  la  Belgique,  M.  Van  Poucke 
obtint  facilement  la  confiance  et  l'estime  de  ce  bon  Prince,  et  ce 
fut  alors  qu'il  s'établit  à  Gand ,  où  il  trouva  dans  la  munificence 
d'un  clergé  instruit  et  ami  des  arts,  les  plus  grands  moyens  de 
développer  toute  la  force  de  son  talent  :  il  y  fit  pour  l'église  de 
S.  Jacques,  la  figure  de  cet  apôtre  et  plusieurs  bas-reliefs  pour  la 
chaire  à  prêcher ,  ainsi  que  le  monument  funéraire  élevé  par  la 
société  de  médecine  à  la  mémoire  du  célèbre  anatomiste  Palfyn. 
Dans  la  cathédrale  de  S.  Bavon,  on  voit  de  lui  deux  statues  co- 
lossales de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  dont  les  modèles  sont  au  Salon  de 
la  Société  royale  des  Beaux-Arts ,  et  le  mausolée  de  l'évêque  Van 
Eersel,  composition  poétique  et  gracieuse.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
sont  à  l'étranger;  dans  la  cathédrale  d'Ypres,  on  voit  une  belle 
statue  représentant  Y  Espérance ,  dont  le  modèle  fut  placé  sur  le 
cénotaphe,  élevé  par  la  Société  des  Beaux-Arts,  le  jour  de  ses 
obsèques,  dans  l'église  de  S.  Bavon;  ce  fut  la  dernière  et  une  de  ses 
plus  élégantes  productions  et  cet  hommage  rappelait  les  honneurs 
rendus  à  Raphaël  et  la  Transfiguration  placée  à  côté  de  sa  tombe. 
M.  Charles  van  Poucke,  associé  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  professeur  de  l'académie  de  S.  Luc  à  Rome,  ancien  pro- 
fesseur de  l'école  centrale  du  Département  de  l'Escaut,  un  des 
directeurs  de  l'académie  de  dessin,  président  honoraire  et  directeur 
de  la  classe  de  sculpture  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  à 
Gand ,  a  été  enlevé  à  une  famille  qu'il  chérissait  et  à  des  con- 
citoyens qui  l'honoraient,   le   12  Novembre  1803. 

(1)  Ce  groupe  est  gravé  à  l'eau  forte  ,  par  son  ami  M.  Lonsing  ,    peintre. 
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Figure  5.  —  Éducation  de  Bacchus-enfant ;  bas-relief 
peint,  imitant  le  bronze,  par  M.  Sauvage. 

»  Bacchus,  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé,  fut,  après 
»  sa  naissance,  un  peu  miraculeuse,  nourri  en  secret 
))  par  Junon  ;  plus  tard ,  le  soin  de  son  enfance  fut 
»  confié  a  des  Nymphes  de  la  ville  de  Nysa." 

C'est  cette  deuxième  pe'riode  de  Fe'ducation  de  Bac- 
chus  que  l'artiste  a  voulu  représenter;  l'Hermès  du 
Faune,  la  présence  d'une  Nyniphe  armée  du  thyrse  et 
que  nous  n'osons  pas  encore  appeler  Bacchante,  l'idée 
de  présenter  des  raisins ,  tous  ces  gracieux  accessoires  pré- 
ludent a  sa  destinée  future ,  et  promettent  le  Dieu  du  Vin. 
Ce  joli  bas-relief,  peint  sur  toile ,  est  exposé  au  salon 
de  la  Société  des  Beaux-Arts.  M.  Sauvage  le  peignit 
en  1817,  et  l'offrit  comme  tableau  de  réception. 

M.  Sauvage,  naquit  à  Tournai  en  1744,  et  fit  chez  son  père 
jusqu'à  l'âge  de  17  ans,  l'état  de  vitrier  5  sa  pièce  d'admission  dans 
ce  corps,  était  encore  conservée  chez  lui  à  son  décès;  ses  dis- 
positions naturelles  pour  les  arts  ayant  été  remarquées  par  ses  pa- 
renSj  ils  l'envoyèrent  à  Anvers,  où  son  nom  se  trouve  au  nombre 
de  ceux  qui  furent  couronnés  à  l'académie.  Il  s'essaya  dans  difie- 
rens  genres;  mais  les  succès  de  Geeraerts,  dont  il  devint  l'ami, 
le  portèrent  à  embrasser  le  genre  du  bas-relief,  et  déjà,  avant 
son  départ  pour  Paris ,  il  s'y  était  acquis  de  la  réputation. 

Fixé  dans  la  capitale  de  la  France,  quoiqu'étranger,  les  por- 
tes de  l'académie  royale  de  peinture  s'ouvrirent  pour  lui;  à  cette 
époque,  il  partageait  seul,  parmi  nos  compatriotes,  une  distinc- 
tion si  honorable  avec  MM.  Lousing,  de  Bruxelles,  Suvée  et  Le- 
gillon,  de  Bruges.  Comme  peintre  de  bas-reliefs,  M.  Sauvage  oc- 
cupait un  des  premiers  rangs  dans  l'histoire  de  l'art,  et,  consi- 
déré comme  tel,  il  jouissait  d'une  réputation  européenne. 

Il  semblait  se  plaire  à  Paris,  où  il  était  estimé  et  recherché;  ses 
habitudes  étaient  douces,  comme  l'étaient  en  général  celles  des  ar- 
tistes Belges  que  le  hazard  ou  plutôt  l'intérêt  de  leur  nom  et  de 
leur  gloire  avaient,  il  y  a  trente  ans,  fixés  dans  cette  capitale; 
plus  heureux  que  les  artistes  Français,    Hs  y  étaient  en  général 
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étrangers  à  l'esprit  de  parti,  et  ne  s'occupaient  que  de  leur  art; 
M.  Sauvage  était  au  nombre  des  amis  que  M.  Lambrechts , 
ministre  de  la  justice,  s'était  attachés  parmi  les  artistes  et  les 
hommes  de  lettres  de  la  Belgique  (1),  alors  incorporée  à  la  France, 
et  dans  ces  réunions,  la  franchise  de  son  caractère ,  et  les  bon- 
nes qualités  de  son  esprit,  annonçaient  toujours  un  compatriote. 

Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  eut  le  mal  qui  atteint  souvent  les 
artistes  Belges,  quel  que  soit  le  degré  de  considération  et  d'estime 
dont  ils  jouissent  loin  de  leur  patrie,  —  il  eut  ce  qu'on  appelle 
trivialement,  le  mal  du  pays;  il  désira  revoir  sa  patrie  et  y  mou- 
rir; revenu  à  Tournai  en  1808,  il  voulut  encore  se  rendre  utile  en 
acceptant  la  place  de  professeur  à  l'école  de  dessin,  et  il  mourut 
en  1818,  regretté  de  ses  concitoyens  et  de  ses  nombreux  amis, 
ainsi  que  de  sa  famille  qu'il  avait  comblée  de  bienfaits. 

Les  meilleurs  ouvrages  de  M.  Sauvage  sont  à  Paris,  et  dans 
les  premières  capitales  de  l'Europe;  il  s'en  trouve  aussi  à  Tournai 
qui  sont  d'un  grand  mérite,  et  nous  citerons  encore  celui  que 
possède  M.  Fr.  Vanden  Berghe,  à  Gand,  qui  en  fit  l'acquisition 
à  la  mortuaire  de  cet  artiste  qui  l'avait  conservé  comme  une 
de  ses  meilleures  productions. 

11  y  a  entre  ses  ouvrages  et  ceux  de  feu  M.  Geeraerts,  cette 
différence,  que  plus  d'une  fois  son  maître  a  manqué  de  noblesse 
dans  l'expression,  et  que  son  dessin  offrait  des  parties,  sinon  in- 
correctes du  moins  lourdement  traitées  ;  M.  Geeraerts  savait  cepen- 
dant animer  ses  figures  et  leur  imprimer  du  mouvement,  et  on  a 
eu  raison  de  dire  qu'il  était  un  des  derniers  élèves  de  l'école  de 
Rubens;  c'était  cependant  de  tous  les  grands  artistes,  celui  que  le 
peintre  de  bas-reliefs  devait  le  moins  s'étudier  à  suivre;  M.  Sau- 
vage, mieux  conseillé  ou  plutôt  mieux  inspiré,  se  forma  sur  les  bons 
modèles  de  Rome  et  de  Florence,  dessinateurs  plus  corrects  et  plus 
sévères,  et  sur  l'antique,  et  même,  sous  ce  dernier  point  de  vue, 
ses  beaux  bas-reliefs  sont  souvent  mieux  composés  que  ceux  des 
anciens  qu'il  imitait;  l'expression  de  ses  figures,  sur-tout  lorsqu'elles 
sont  vues  de  profil ,  est  noble ,  le  dessin  large ,  les  draperies  gra- 
cieusement agencées,  les  chairs  ont  de  la  morbidesse ,  et  très-sou- 
vent l'ensemble  produit,  par  le  clair  obscur,  cette  illusion  qui 
trompe  l'œil  pour  quelques  momens,  et  qui  est  le  triomphe  du 
genre. 

(1)  Parmi  ces  derniers  nom  nous  faisons  on  plaisir  de  nommer  M.  Van  Praet, 
de   Bruges ,    conservateur  de  la  bibliothèque  royale  à  Paris. 
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Planche  45me.    —    Une   jeune   Fileuse;    tableau    de 
M.    P.  Van  lianselaere. 

L'artiste  a  représenté  ici  une  jeune  campagnarde  des 
environs  de  Rome ,  assise  sur  les  ruines  d'un  ancien 
bâtiment  sur  le  bord  du  Tibre,  et  tenant  de  la  main 
droite  un  fuseau  et  de  la  gauche  une  quenouille. 

Ce  tableau,  exposé  au  Salon  de  la  société  royale  des 
Beaux-Arts,  est  un  de  ceux  que  M.  Van  Hanselaere  a 
envoyés  a  la  ville  de  Gand ,  et  que  les  artistes,  pen- 
sionnés par  cette  ville  pour  continuer  leurs  études  a 
Rome,  sont  obligés  d'y  envoyer  annuellement  pour 
donner   preuve  de  leurs  progrès. 

M.  Pierre  van  Hanselaere ,  né  à  Gand,  le  5i  Juillet  1786, 
apprit  les  premiers  élémens  du  dessin  à  l'académie  royale,  et  y 
remporta  le  grand  prix  d'après  le  modèle;  M.  P.  van  Huffel, 
guida  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  et  lui  inculqua  les  princi- 
pes de  l'art.  Les  succès  obtenus  par  M.  Van  Hanselaere,  l'enga- 
gèrent à  partir  pour  Paris,  où  M.  David  le  reçut  au  nombre  de 
ses  élèves;  il  concourut  à  Gand  en  i8i4  pour  le  prix  d'histoire 
Le  sacrifice  d'Abel,  et  obtint  le  premier  prix;  ce  qui  lui  mérita 
la  pension  de  Rome.  Il  partit  pour  l'Italie  en  1816 ,  où  il  réside 
encore  actuellement. 

M.  Van  Hanselaere  s'adonne  plus  particulièrement  au  genre 
du  portrait,  qu'il  a  porté  à  un  haut  degré  de  perfection  et  qu'il 
traite  en  maitre;  il  a  peint  à  Rome  le  portrait  de  M.  Steengragt 
van  Oostcappelle,  conservateur  du  cabinet  de  S.  M.  à  La  Haye,  (1) 
et  celui  de  M.  Reinholds,  ministre  de  S.  M.  auprès  du  Saint-Siège. 
A  Gand,  on  distingue  parmi  ses  portraits  les  plus  remplis  de 
vigueur  et  de  vérité,  ceux  de  M.  Van  Huffel,  son  maitre,  et  de 

(1)  M.  Steengragt  van  Oostcappelle  est  un  des  amateurs  les  plus  zélés  de 
ce  pays  j  il  possède  à  La  Haye  un  cabinet  consacré  aux  productions  de 
l'école  moderne  des  Pays-Bas ,  de  l'Allemagne ,  de  l'Italie  et  de  la  France  , 
dont  le  choix  exquis  répond  au  bon  goût  que  ce  protecteur  des  artistes  , 
a  acquis  en  parcourant  les  contrées  de  l'Europe  où  les  arts  sont  cultivés  avec 
le  plus  de  succès. 
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M.  le  comte  d'Hanc-Slecnhuyse,  ancien  Intendant  du  Départe- 
ment, exposés  l'un  et  et  l'autre,  an  Salon  de  la  Société  royale 
des  Beaux-arts,  et  celui  de  M.  De  Volder,  compositeur  distin- 
gué (1).   Il  a  fait  plusieurs  tableaux  d'histoire,  etc. 

L'académie  de  St.  Luc  à  Rome,  sur  la  proposition  du  célèbre 
statuaire  Canova ,  vient  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 
Il  fut  reçu,  tu  i8i5,  membre  de  la  Société  royale  des  Beanx-Arls 
à  Gand. 
f 

(i)  M.  Pierre  de  Volder,  né  à  Anvers  en  1767,  eut  pour  maitre  M.  Redein, 
premier  violon  de  la  cathédrale  d'Anvers.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  occupait 
déjà  la  place  de  premier  violon  à  l'église  de  St.  Jacques.  Il  resta  à  Anvers 
jusqu'en  ijqi  i  pendant  cet  intervalle  il  étudia  et  se  perfectionna  dans  la 
composition  et  dans  l'exécution  instrumentale;  il  inventa  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville  ,  l'orgue  à  crescendo  et  à  diminuendo  ,  qu'il  présenta  en  1796 
au  Conservatoire  de  Musique  à  Paris ,  et  qui  y  reçut  l'approbation  des  artistes 
les  plus  distingués.  Il  sollicita  un  brevet  d'invention,  mais  le  prix  exorbitant 
que  le  Gouvernement  Français  exigeait,  le  fit  renoncer  à  une  faveur  qui 
devenait   onéreuse. 

Appelé  à  Gand  en  1794  pour  y  diriger  le  grand  concert ,  il  y  forma  pat 
des  soins  assidus  un  ensemble  d'orchestre ,  qui  reçoit  aujourd'hui  les  plus 
grands  éloges  des  artistes  et  amateurs  étrangers  qui  visitent  les  exercices  de 
l'Académie  de  Musique,  établie  en  cette  ville  depuis  181  a,  par  la  Société 
royale  des  Beaux- Arts,   et  dont  la  direction  est  confiée  à  M.  De  Volder. 

Son  orgue  à  crescendo  lui  valut  la  première  distinction  à  l'exposition  des 
produits  de  l'Industrie  ^Nationale  de  1820.  La  Commission,  dans  son  rapport, 
rendit  justice  au  talent  de  cet  artiste  qui  est  parvenu,  y  est  il  dit,  par  un 
long  travail  à  nuancer  les  sons  de  l'orgue  à  crescendo  et  à  diminuendo  et  à 
leur  faire  produire  les  effets  de  l'harmonica  ,  de  manière  qu'on  peut  les  renforcer 
et  diminuer  à  volonté ,  sans  se  servir  de  registres.  C'est  dans  la  facture  d'orgues  , 
une    nouvelle   et    très-importante  amélioration  ,   qu'on   ne   peut  trop  apprécier. 

M.  De  Volder  a  inventé  aussi  et  exécuté  pour  l'église  de  St.  Michel  à 
Gand ,  un  orgue  où  une  simple  pédale  suffit  pour  obtenir  l'effet  en  forte  et 
en  piano  ,  un  seul  clavier  y  fait  le  même  effet  que  s'il  y  en  avait  deux  ;  il 
est  moins  compliqué  et  moins  sujet  à  se  désaccorder.  La  Commission,  à  qui 
ces  découvertes  ont  paru  très-ingénieuses  ,  très-utiles  et  très-importantes  ,  pro- 
posa  pour   son    auteur   une    médaille    d'or. 

M.  De  Volder  est  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  royale  des  beaux  arts 
de  Gand  ;  des  compositions  d'un  mérite  éminent  lui  valurent  cette  honorable 
distinction;  parmi  les  plus  estimées  on  cite  plusieurs  messes,  entr'autres  une  qui 
passa  long-teros  pour  être  l'ouvrage  d'un  célèbre  compositeur  italien;  il  composa 
plusieurs  symphonies  ,  quatuors  ,  divertissemens,  etc.  qui  sont  recherchés  par  les 
amateurs  ;  la  grande  bataille  de  "Waterloo  ,  qu'il  dédia  à  S.  A.  R.  le  Prince 
d'Orange,  est  un  morceau  qui  a  mérité  d'être  distingué  et  a  obtenu  les  juf- 
rages  du   public    «t   l'approbation   des   connaisseurs. 
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Planche  44me.  —  Portrait  de  Mad.   la   Duchesse   de 
Berry  ,•  tableau  de  M.  F.  Kinson. 

Lors  du  déplorable  événement  du  i5  Février  1820, 
Mad.  la  Duchesse  de  Berry,  après  avoir  montré  le  plus 
grand  courage,  tant  que  son  époux  mourant  réclamait 
ses  soins,  se  laissa  aller  au  plus  violent  désespoir,  dès 
qu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir. 

Le  Prince  mourant  avait  prononcé  ces  paroles  :  Mon 
amie ,  conservez  vous  pour  V enfant  que  vous  portez  dans 
votre  sein!  Ce  peu  de  mots  avaient  fait  briller  un  fai- 
ble rayon  d'espoir,  et  imposaient  a  Mad.  la  Duchesse 
de  Berry  le  devoir  de  se  conserver.  La  Princesse  s'en 
souvint  et  sa  douleur  profonde  devint  tranquille  et  rési- 
gnée. C'est  dans  cette  situation  d'esprit  que  M.  Kinson , 
en  artiste  habile,  a  peint  la  Princesse;  la  douleur  de 
Pauguste  veuve  devait  être  noble  et  grande  comme  ses 
malheurs. 

Madame  la  Duchesse  de  Berry  assise  sur  un  canapé 
dans  un  salon  de  l'appartement  de  sa  fille,  soutient  la 
jeune  Princesse  du  bras  gauche,  et  regarde  le  buste  de 
son  malheureux  époux.  Une  mélancolie  touchante,  une 
affliction  profonde  se  peignent  dans  ses  regards  et  son 
maintien  j  la  contraction  de  la  main  gauche  qui  serre 
le  mouchoir ,  est  une  heureuse  inspiration  du  génie 
de  Partiste;  on  croit  y  voir  la  tendre  sollicitude  de  la 
mère  retenant  les  larmes  de  l'épouse.  La  gaité  enfan- 
tine de  la  petite  qui  tend  les  bras  a  son  père,  présente 
un  heureux  contraste  ;  l'extrême  ressemblance  des  figu- 
res, et  l'exécution  parfaite  de  ce  tableau,  honorent  au- 
tant le  talent  de  l'artiste,  que  le  sentiment  exquis  de  la 
composition  fait  l'éloge  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 
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Planche  45nie  et  46,iH.  — I.  Fronton  du  Palais  des  États- 
Généraux  à  Bruxelles ,  par  M.  G.  Godecharle.  — 
IL  Groupe  allégorique  du  Frontispice  de  V Hôtel  de  la 
Société  d'Assurance  à  Salisbiny ,  par  M.  J.  DeVaere. 

I.  —  Le  bâtiment  qui  sert  aujourd'hui  de  Palais  aux 
Ltals-Gcnéraux,  fut  construit  en  1778,  sur  les  dessins 
de  l'architecte  Guimard,  pour  le  Conseil  de  Brabant. 
M.  Godecharle  fut  chargé  des  sculptures  de  ce  monu- 
ment 5  il  acheva  en  1783 ,  le  grand  bas-relief  qui  décore  le 
fronton  du  péristyle,  et  dont  nous  donnons  ici  le  trait 5 
il  représente  la  Justice  entourée  de  la  Religion,  de  la 
Sagesse  et  de  la  Constance,  récompensant  la  Vertu  et 
foudroyant  le  Vice  ;  ce  sujet  est  si  clairement  exprimé 
par  le  sculpteur,   qu'il  s'explique  sans  commentaire. 

Cette  production  fut  très-fortement  endommagée  dans 
l'incendie  qui  consuma  ce  palais,  le  27  Décembre  1820. 
Les  restaurations  commencées  par  ordre  de  S.  M. ,  pour 
rétablir  ce  vaste  bâtiment  dans  son  état  primitif,  font 
espérer  que  cette  belle  sculpture  sera  également  res- 
taurée par  l'artiste  même  qui  Pa  créée,  et  continuera 
a  faire  un  des  principaux  ornemens  de  cet  édifice. 

Les  amis  des  arts  ne  peuvent  qu'applaudir  au  sys- 
tème conservateur,  qui  a  pour  but  de  reproduire  ce 
monument  sur  le  même  plan,  quant  a  l'extérieur,  que 
l'architecte  l'avait  conçu.  La  manie  de  détruire  les  ou- 
vrages de  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  a  toujours  été 
nuisible  aux  arts  5  il  est  tenis  enfin ,  que  la  raison  nous 
fasse  respecter  les  productions  du  génie  des  artistes  qui 
ont  fait  l'honneur   du   siècle  où  ils  ont  vécu. 
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M.  G.  Godecharîe,  sculpteur-statuaire,  né  à  Bruxelles  le 
3o  Décembre  1760,  puisa  les  premières  connaissances  de  l'art  dans 
les  leçons  de  M.  Delvaux  (1).  En  1770,  il  partit  pour  Paris,  où 

(1)  Laurent  Delvaux,  naquit  à  Gand  en  1693;  il  y  apprit  la  sculpture  chez 
le  statuaire  Gery  Heydelberg ,  et  ensuite  chez  Pierre-Denis  Plumier,  sculpteur 
du  palais  impérial  à  Vienne.  Il  épousa  la  veuve  de  ce  dernier,  et  en  secondes  hôces , 
Agnès  Colas,  dont  il  eut  plusieurs  enfans.  Feu  M.  Ferdinand-Marie  Delvaux  , 
jeune  peintre ,  décédé  en  Italie,  il  y  a  quelques  années,  après  avoir  remporté  le 
grand  prix  de  peinture  au  concours  de  Gand,  en  1806,  parle  tableau  repré- 
sentant Saill  et  David ,  ou  le  pouvoir  de  la  musique ,  était  un  de  ses  petits-fils  ; 
cet  artiste  excellait  dans  le  genre  ,  sur-tout  pour  rendre  les  effets  pittoresques 
des  souterrains  et  des  catacombes  de  Rome,  qu'il  savait  enrichir  de  sujets 
historiques  qui  donnent  toujours   un  double  intérêt    k  ce  genre  de   peinture. 

A  l'âge  de  22  ans,  Laurent  Delvaux  quitta  la  Belgique  pour  se  rendre  k 
Londres  ,  et-  partit  pour  l'Italie  en  1  y35.  Il  y  copia  ,  pour  le  roi  de  Portugal, 
plusieurs  statues   antiques   dans   de  petites   dimensions. 

De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  s'établit  à  Nivelles,  fut  nommé  le  a8  Janvier 
1734,  sculpteur  de  l'empereur  Charles  VI  ;  et  ensuite  de  S.  A.  R.  le  prince 
Charles  de  Lorraine  par  lettres  patentes  du  3o  Septembre  1750;  il  fit,  vers  ce 
tems ,  le  buste  de  ce  prince ,  et  ceux  du  maréchal  de  Saxe  et  de  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse.  Cette  princesse  fut  tellement  satisfaite  de  son  portrait, 
qu'elle   fit  remettre  au   sculpteur  une   chaîne   d'or. 

Parmi  ses  principaux  ouvrages ,  on  doit  classer  la  chaire  à  prêcher  de  la 
cathédrale  de  S.  Bavon  à  Gand;  Delvaux  en  traçant  sur  le  marbre  même, 
Ii.  Delvaux  Gandavensis ,  inven.  et  Jec,  Nivellis ,  s'est  plu  à  y  rappeler  que 
la  ville  de  Gand  doit  un  de  ses  plus  beaux  monumens  de  sculpture ,  k  an 
artiste  né   dans   son  sein. 

Dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  Flandre  ,  on  donne  à  M.  Delvaux  la  ville 
de  Nivelles  pour  lieu  de  naissance;  n'est  encore  une  de  ces  erreurs  dans 
lesquelles  le  trop  crédule  Descamps  s'est  laissé  induire,  et  dont  son  ouvrage 
fourmille;  cet  amateur  eut  souvent  la  bonhomie  de  croire  aux  contes  les 
plus  absurdes  qui  lui  étaient  débités  par  quelques  ignorans,  qui  voulaient 
donner  de  la  célébrité  aux  monumens  des  arts  conservés  dans  nos  églises, 
en   faisant  aux  voyageurs  les   récits  les  plus   ridicules. 

Delvaux  fit  aussi  pour  les  Jésuites  à  Gand ,  la  statue  en  marbre  de 
S.    Lièvin  ;    cette  figure   est   actuellement   au   musée    de   la  ville. 

A  Bruxelles  ,  on  voit  de  cet  artiste  une  statue  colossale  d' Hercule ,  qui  embellit 
le  vestibule  du  grand  escalier  à  la  vieille  Cour;  deux  Anges  en  adoration  ,  qui 
ornaient  autrefois  la  chapelle  du  même  palais,  et  dans  l'église  des  Carmes, 
le  mausolée  de  Léonard  van  der  Noot,  baron  de  Kieseghem  ;  il  fit  pour 
l'abbaye  d'Afflighem  près  d'Alost,  les  statues  de  S.  Joseph,  de  S.  Martin 
et  de  S.  Benoit,  et  pour  l'abbaye  de  FlorefFe  près  de  Nainur,  quatre  statues 
qui  représentent  les  Pères  de  l'Eglise  latine.  Plusieurs  de  ses  grands  ouvra- 
ges sont  à  Nivelles;  Delvaux  est  mort  dans  cette  ville  le  24  Janvier  1778, 
et  fut  inhumé   dans  l'église   des   Carmes. 
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il  suivit  le  cours  de  l'académie;  delà  il  se  rendit  à  Rome,  et  y 
obtint,  en  177J,  le  grand  prix  de  sculpture;  il  parcourut  ensuite 
les  autres  états  d'Italie,  l'Allemagne,  la  Prusse  et  l'Angleterre; 
revenu  à  Bruxelles,  après  une  absence  de  dix  ans,  il  fut  succes- 
sivement nommé  sculpteur  du  Prince  Charles  de  Lorraine,  du  duc 
Albert  de  Saxe-Tesschen  et  de  Napoléon. 

M.  Godecharle  a  exécuté,  pour  le  château  de  Laken,  un 
fronton  au  milieu  duquel  est  un  cadran,  et  qui  représente  le 
Tems  qui  préside  aux  Heures;  une  statue  de  Minerve,  une  Vic- 
toire et  plusieurs  bas-reliefs.  Il  a  également  exécuté  plusieurs  mor- 
ceaux pour  M.  Hope,  d'Amsterdam,  pour  le  pavillon  de  Harlem, 
pour  MM.  Bertrandt  et  Van  Huerne,  à  Bruges,  M.  Colomma, 
près  de  Malines,  M.  Walkiers,  près  de  Laken,  etc.  mais  la  maison 
de  campagneque  son  éléganteiseau  a  presqu'exclusivement  embellie, 
est  celle  que ,  dans  ces  dernières  années ,  nous  avons  vu  s'élever  à 
Wespelaer,  entre Louvain  et  Malines,  par  les  soins  de  feu  MM.  Ver- 
latetPlasschaert,  que  l'amitié  et  les  arts  regretteront  encore  long- 
tems.  Outre  plusieurs  copies  d'après  les  plus  belles  statues  grec- 
ques, il  y  a  exécuté  les  bustes  d'un  grand  nombre  d'hommes  cé- 
lèbres ,  choisis  parmi  ceux  de  toutes  les  nations ,  et  qui  sont 
placés  dans  la  délicieuse  partie  de  cette  Villa  qu'on  appelle  VÈlysée. 
Parmi  d'autres  ouvrages,  la  bibliothèque  de  Bruxelles  doit  à 
M.  Godecharle  les  bustes  de  Philippe  de  Champagne  et  de  Van 
der  Meulen;  l'église  de  Coudenberg,  quelques  bas-reliefs  et  le  mo- 
nument funéraire  érigé  à  M.  Jacops,  professeur  de  dessin,  par 
ses  élèves;  l'église  de  Ste  Catherine  le  monument  de  M.  Pierre- 
François  Jacobs  et  celui  de  M.  Ferdinand-Marie  Delvaux. 

Nous  possédons  à  Gand  V Amour  déguisé  qu'il  exécuta  pour 
feu  M.  Pisson,  ainsi  que  les  bustes  très-ressemblans  de  cet  archi- 
tecte et  de  M.  André  Lens,  peintre  à  Bruxelles,  exposés  au  salon 
de  la  société  des  beaux-arts;  au  jardin  botanique  les  bustes  de 
Linuée  et  du  baron  De  Poederlée,  auxquels  le  Collège  des  Cura- 
teurs de  l'Université  vient  d'ajouter  celui  de  Boerhaave,  qui  le  pre- 
mier devina  le  génie  du  célèbre  Suédois,  et  encouragea  ses  essais. 
M.  Godecharle,  quoique  septuagénaire,  est  encore  dans  la  force 
de  son  talent  et  sa  main  conserve  beaucoup  de  vigueur.  Sculpteur 
du  Roi,  membre  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  de  la  Société' 
des  Beaux-Arts  à  Gand  et  professeur  à  l'Académie  de  Bruxelles, 
il  jouit,  sous  tous  ces  rapports,  de  la  grande  considération  qu'il 
doit  à  son  mérite. 
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II.  —  Il  existe  en  Angleterre  des  compagnies  d'assurance 
en  faveur  des  maisons  et  des  monumens  publics,  des 
navires  et  des  marchandises  ;  il  en  est  même ,  où  l'on 
spécule  sur  la  durée  éventuelle  de  la  vie  humaine  ; 
mais  ce  dernier  point  a  besoin  d'explication  :  en  don- 
nant une  seule  fois  ou  chaque  année ,  une  certaine 
somme,  on  en  garantit  la  jouissance,  le  remboursement 
ou  les  intérêts  aux  héritiers  ;  d'autres  assurances  enfin , 
ont  pour  but  de  doubler,  de  tripler  même  le  capital 
après  un  terme  écoulé,  et  c'est  pour  une  de  ces  insti- 
tutions, érigée  a  Salisbury,  sous  le  nom  de  Pélican 
life-insurance  Company ,  que  M.  De  Vaere  a  exécuté 
la  composition  dont  nous  donnons  ici  le  trait. 

Ce  groupe,  composé  de  six  figures,  ronde  bosse  et  de 
grandeur  naturelle,  est  placé  au-dessus-  du  péristyle 
d'entrée  de  l'hôtel  où  cette  compagnie  se  réunit;  il 
représente  allégoriquement  le  but  de  l'institution.  Au 
centre  ,  un  jeune  homme  ,  tient  en  forme  d'aigle 
romaine,  le  symbole  adopté,  »  Un  pélican  nourissant 
ses  petits  aux  dépens  de  son  sang",  avec  les  initiales 
du  nom  sous  laquelle  l'association  est  reconnue  et 
patentée  ;  d'un  côté ,  deux  sœurs  se  présentent  pour 
profiter  des  bienfaits  qu'elle  promet;  toutes  deux,  es- 
sayent naïvement  de  se  devancer  pour  saisir  les  em- 
blèmes de  l'hymen;  l'Amour  en  souriant,  sous  la  forme 
d'un  enfant,  les  suit  de  près  et  semble  les  pousser  vers 
l'autel  où  l'encens  nuptial  est  allumé;  le  doigt  qu'il 
porte  sur  la  bouche,  caractérise  parfaitement  ce  dieu 
qui,  dans  toutes  ses  actions,  veut  de  la  discrétion. 

De  l'autre  côté,  le  sujet  d'un  genre  plus  relevé  et 
plus  grave,  semble  vouloir  disposer  l'esprit  a  bien  pe- 
ser la  brièveté  et  l'incertitude  de  la  vie;  une  figure 
d'une  contenance  calme  et  pensive,   tient  un  miroir  et 


(95  ) 
invile  a  la  méditation,  tandis  qu'une  antre,  assise  a 
ses  côtés,  montre  du  doigt  une  clepsydre  ailée,  fixée 
sur  l'image  de  la  mort,  double  emblème  des  momens 
qui  s'écoulent  avec  rapidité,  et  nous  pressent  vers  le 
terme  de  nos  jours  (i). 

»  Ce  groupe  exécuté  dans  le  style  antique  le  plus 
»  pur,  (c'est  un  auteur  anglais  que  nous  traduisons), 
»  intéresse  au  plus  haut  degré,  et  des  artistes  très- 
»  éminens,  ont  décidé  que  c'est  un  ouvrage  d'un  mé- 
»  rite  supérieur,  qui  place  M.  De  Vaere  aux  premiers 
)>  rangs  parmi  les  statuaires  de  son  terns." 


O)  Cette  composition  a  été  gravée  par  feu  M.  Antoine  Cardon,  nn  des 
graveurs  modernes  les  plus  renommés  de  l'Europe.  Cet  artiste  naquit  à 
Bruxelles  le  i5  Mai  1772,  et  fut  élève  de  son  père;  il  remporta  plusieurs 
prix  à  l'académie  ,  et  fut,  en  179!  ,  décoré  de  la  médaille  dans  la  classe  de 
dessin  d'après  nature.  En  1792,  il  partit  pour  Londres,  où  il  acheva  de  se 
perfectionner  à  tel  point,  que  ,  dès  la  seconde  année  de  son  séjour  dans  cette 
capitale ,  il  remporta  un  premier  prix  à  l'académie  royale  de  dessin ,  et 
exécuta  successivement  diverses  gravures  qui  étendirent  sa  réputation  en 
Angleterre.  L'une  des  plus  remarquables  est  ,  le  Mariage  Je  Catherine  de 
France,  avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  estampe  fort  connue  dans  la  Bel- 
gique, et  recherchée  des  amateurs.  Quelque  tems  après,  il  fit  paraitre  deux 
autres  estampes,  dont  le  sujet  est  tiré  des  victoires  remportées  dans  l'Inde, 
sur  Typpo-Saïb ,  par  l'armée  anglaise.  Cette  production  du  burin  le  plus  pur 
et  le  plus  vigoureux,  fît  une  extrême  sensation;  le  succès  éclatant  qu'elle 
obtint,  engagea  Cardon  à  publier  plus  tard,  une  gravure  représentant  la 
bataille  d'Alexandrie  ,  gagnée  par  les  troupes  britanniques  sur  l'armée  fran- 
çaise. Le  talent  avec  lequel  il  réussissait  dans  les  sujets  de  cette  nature  , 
l'engagea  à  représenter  le  combat  de  Maïda.  La  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise par  ces  différentes  gravures,  lui  mérita  la  flatteuse  distinction  d'être 
choisi  de  préférence  aux  artistes  anglais,  pour  graver  les  tableaux  du  musée 
de  Londres.  Il  commença  ce  travail  immense  par  la  Femme  adultère  de  Ru- 
bens  ,  dont  l'exécution  prouve  son  admirable  talent.  La  gloire  qui  résulta 
pour  lui  de  la  publication  de  cet  ouvrage  ,  les  récompenses  également  ho- 
norables qu'il  reçut  de  l'Empereur  d'Autriche  et  du  Koi  des  Deux-Siciles  , 
enflammèrent  tellement  son  ardeur  naturelle  ,  qu'il  se  livra  à  des  travaux 
excessifs  auxquels  sa  santé  ne  put  résister  II  fut  attaqué  d'une  maladie 
de  langueur  à  laquelle  il  succomba  le  iG  Avril  i8i3  ,  laissant  de  vHs  regrets 
aux  amis  des  arts ,  et  à  tous  ceux  qui  avaient  eu  occasion  de  reconnaître 
en   lui  les   qualilé>    yi  ciulcs  jointes    à   la   supériorité    du    talent. 
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Planche  éy™6.    —    Ste.    Véronique  :   tableau   de 
M.  F.  J.  Navez. 

Le  peintre,  quoique  la  notice  du  salon  indique  le 
contraire ,  n'a  pas  voulu  représenter  ici  la  personne 
que  Pon  est  dans  l'habitude  de  peindre  avec  un  linge 
où  est  empreinte  la  face  du  Christ,  et  d'où  elle  prend 
le  nom  de  Ver'onica  (  vraie  image  ) ,  des  mots  latin 
vera  et  grec  icon  ;  mais  on  voit  clairement ,  que 
le  sujet  rendu  par  l'artiste ,  est  Ste.  Véronique  de 
Milan ,  qui  naquit  en  1497  ,  dans  un  village  aux  en- 
virons de  cette  ville ,  de  parens  de  basse  condition  5 
selon  la  le'gende ,  cette  sainte  était  en  méditation  con- 
tinuelle sur  la  passion  du  Sauveur  5  l'attitude  dans 
laquelle  M.  Navez  l'a  représentée  l'exprime  très-bien  ; 
elle  contemple  la  couronne  d'épines ,  un  des  attributs 
les  plus  caractéristiques  de  la  passion.  A  sa  droite 
est  sa  mère,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine;  de 
Fa utre  côté,  on  voit  son  père,  la  tête  appuyée  sur  la 
main  gauche. 

M.  F.  J.  Navez,  est  né  à  Charleroy  le  i5  Novembre  1787;  à 
l'âge  de  i5  ans,  il  quitta  sa  ville  natale  pour  habiter  Bruxelles, 
dans  lïntention  de  se  livrer  à  l'étude  de  la  peinture,  pour  laquelle 
il  parait  avoir  eu  dès  son  enfance  une  vocation  décidée.  Il  fré- 
quenta les  leçons  de  M.  François  et  suivit  en  même  tems  celles 
de  l'académie  de  Bruxelles,  où  il  remporta  successivement  tous 
les  premiers  prix.  En  1811  ,  on  lui  décerna  le  prix  de  composi- 
tion de  dessin,  au  concours  de  Bruxelles;  en  1812,  celui  de  pein- 
ture, proposé  par  l'académie  de  Gand:  Virgile  lisant  le  VI*  livre 
de  l'Enéide,  à  Auguste,  en  présence  d' Octavie.  En  i8i5,  favorisé 
d'une  pension  de  la  société  des  beaux-arts  de  Bruxelles ,  il  partit  pour 
Paris,  où  il  travailla  dans  l'atelier  de  M.  David  jusqu'à  la  fin 
de  i8i5;  il  revint  avec  lui  en  Belgique   et  y  continua  à  travailler 
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sous  ses  yeux  jusqu'en  Septembre  1817,  époque  à  laquelle  il  quitta 
son  maître  pour  aller  étudier  l'école  italienne.  La  société  des  beaux- 
arts  de  Bruxelles  lui  continua  sa  pension  pendant  deux  ans,  et 
ensuite  le  Roi  lui  en  accorda  une  pour  dix-huit  mois.  M.  Navez 
a  quitté  Rome  le  23  Octobre  1821 ,  pour  se  rendre  dans  sa 
patrie  et  il  parcourt  en  ce  moment  l'Italie  pour  visiter  les  gale- 
ries de  peinture  qu'il  n'avait  pas  encore  vues. 

M.  Navez,  avant  son  départ  pour  Paris,  avait  peint  un  petit 
tableau  représentant  Agrippine  pleurant  sur  les  cendres  de  son 
père.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  fit  plusieurs  portraits, 
dont  quelques-uns  ont  orné  nos  divers  salons  d'exposition.  De 
retour  à  Bruxelles,  il  peignit  un  grand  tableau  de  six  personnages, 
pour  feu  M.  Meeus ,  et  un  autre  tableau  de  famille  pour  Mad.  Meeus. 
11  fit  aussi  dans  cet  intervalle,  le  tableau  de  sainte  Véronique, 
dont  nous  donnons  ici  le  trait,  et  un  charmant  dessin  de  sept 
figures  à  mi-corps  pour  M.  De  Hemptinne.  Il  termina  ses  tra- 
vaux ,  avant  de  partir  pour  Rome,  par  son  portrait,  que  l'amitié 
lui  avait  demandé,  et  par  le  portrait  de  M.  David,  qu'il  fit  en 
double;  l'un  était  destiné  pour  Paris  et  l'autre  à  orner  l'atelier 
de  l'artiste  à  son  retour  d'Italie.  Ce  portrait  a  été  gravé  à  Paris, 
et  dédié  aux  élèves  de  ce  grand  maître. 

M.  Navez  a  envoyé  de  Rome,  pour  l'exposition  de  Bruxelles,  en 
1817,  deux  petits  tableaux  de  l'Histoire  Sainte;  une  Sainte  Marie  ; 
un  grand  dessin  de  la  Samaritaine  et  quelques  femmes  en  costume 
italien,  et  pour  celle  de  1821,  le  prophète  Elisée  représentant  le 
fils  de  la  Sunamite ,  tableau  de  10  figures  de  grandeur  naturelle, 
acheté  récemment  par  le  Roi  pour  une  des  galeries  à  La  Haye  , 
le  tableau  d'Agar,  qui  a  été  offert  par  l'artiste  à  la  société  des 
beaux-arts  en  reconnaissance  des  encouragemens  qu'il  en  avait 
reçus,  V Aumône  à  l'ermite,  acquis  par  M.  Vrancken  àLokeren, 
les  deux  Campaniennes ,  par  M.  Steengragt  à  La  Haye,  la  petite 
Agar  par  M.  Roothaan  à  Amsterdam,  et  la  jeune  romaine  avec 
des  fleurs ,  qui  embellit  le  cabinet  de  M.  André  Parmentier  à 
Enghien. 

Ou  attend  encore  de  cet  artiste  trois  tableaux  expédiés  de 
Rome  avant  son  départ.  Ce  sont  des  sujets  de  génie,  dans  le  goût 
du  Caravage ,  figures  à  mi-corps  de  grandeur  naturelle.  M.  De 
Hemptinne,  pharmacien  à  Bruxelles,  s'est  fait  une  collection  de 
dessins  et  de  tableaux  de  M.  Navez,  d'après  laquelle  on  peut 
juger  des  progrès  qu'a  faits  cet  artiste  d'année  en  année. 
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Planche  48:ilL'.  —  I.  UneFileuse;  tableau  de  M.  Versteeg. 
—  IL  Un  jeune  Écolier  ;  tableau  de  M.  A.  De  Lelie. 

I.  —  Ce  tableau  peint  dans  le  genre  de  Schalken  avec 
une  finesse  a  laquelle  Mieiïs  n'a  jamais  pu  ou  voulu  at- 
teindre, représente  une  campagnarde  hollandaise  filant 
du  lin  ;  une  lampe  allumée  suspendue  derrière  le 
rouet,  produit  un  effet  de  lumière  très-piquant  sur 
l'ensemble  de  cette  jolie  composition,  qui  fait  partie 
de  la  riche  collection  de  M.  Vrancken ,  a  Lokeren  ;  cet 
amateur  s'est  particulièrement  attaché  a  former  un  ca- 
binet des  plus  beaux  tableaux  de  nos  artistes  les  plus 
renommés,  tant  anciens  que  modernes:  les  ouvrages  de 
MM.  Ommeganck,  Van  Assche,  Regemoorter,  Berré, 
Koekkoek ,  etc.,  tous  peintres  vivans,  y  soutiennent 
honorablement  la  réputation  que  ces  maîtres  se  sont 
acquise  par  leur  talent,  a  côté  des  Dujardin,  Berghem , 
Teniers,  Snyders  et  Van  de  Velde,  qui  enrichissent  le 
même  cabinet.  Plusieurs  autres  tableaux  de  Rubens,  Jor- 
daens,  Wouwermans,  Hobbema,  JanSteen,  etc.,  pour 
la  plupart  des  chefs-d'œuvre,  placent  cette  collection 
aux  premiers  rangs  des  cabinets  formés  dans  cette  par- 
tie du  Royaume. 

M.  Michel  Ferstveg ,  né  à  Dort  le  5o  Août  1756  ,  fut  élève 
de  Josse  Ponse,  et  fit  de  grands  progrès  sous  les  yeux  de  ce 
maitre;  ensuite  dans  l'atelier  de  J.  van  Leen ,  il  copia  plusieurs 
tableaux  des  meilleurs  peintres  de  l'école  hollandaise  ;  ses  pre- 
mières études  étaient  le  paysage  ;  mais  il  s'adonna  ensuite  ex- 
clusivement aux  effets  de  lumières  artificielles,  genre  qu'il  a  porté 
au  plus  haut  degré  de  perfection  ;  ses  productions  sont  très- 
recherchées  par  les  amateurs  et  sont  payées  à  un  prix  très-éievé. 

Il  peignit    pour    M.   Van    Suchtelen  ,    un   tableau    représentant 
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Nicode'/ne  visitant  le  Sauveur  ;  plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
vus  et  admirés  dans  les  expositions  qui,  depuis  quelques  années, 
se  sont  succédé  dans  les  différentes  villes  des  provinces  septen- 
trionales. 

M.  Versteeg  est  membre  de  l'Institut  royal;  il  fut  agrégé,  eu 
1818,  à  l'académie  royale  d'Anvers,  et  honoré  d'une  médaille 
tu  reconnaissance  de  ses  taleus. 


II.  —  Le  tableau  de  M.  De  Lelie  représente  un  jeune 
écolier  retiré  dans  un  cabinet  pour  y  étudier  sa  leçon  ; 
c'est  une  production  remplie  de  mérite  et  qui  attira  les 
regards  du  public  a  l'exposition.  Elle  appartient  a  M. 
François  van  den  Berglie  a  Gand. 

M.  Adrien  De  Lelie,  naquit  à  Tilbourg  le  19  Mai  iy55;  aban- 
donné à  lui-même,  il  s'appliqua  par  un  goût  qui  lui  était  naturel , 
à  l'étude  du  dessin;  la  connaissance  qu'il  fit  de  Corneille  van  Spaen- 
douck,  sou  compatriote  (1),  l'engagea  à  se  rendre  à  Anvers,  où  il 
travailla  premièrement  chez  un  peintre  décorateur;  ensuite  il  y 
devint  élève  de  M.  Quertenmout  et  de  l'académie  royale.  11  se 
rendit  quelque  tems  après  à  Dusseldorf ,  où  il  étudia  dans  la  belle 
galerie  de  peinture  les  productions  les  plus  remarquables  ;  il  y  resta 
environ  deux  ans  et  partit  pour  Amsterdam  où  il  s'établit.  La  haute 
réputation  qu'il  s'était  acquise  par  le  genre  du  portrait  et  par  la 
protection  de  M.  Camper,  lui  firent  obteuir  des  commandes  conti- 
uuelles;  on  distingue  parmi  ses  principaux  ouvrages  un  tableau  re- 
présentant le  cabinet  de  M.  Gildemeester  ;  quelques  beaux  portraits 
et  la  vue  intérieure  de  la  salle  de  dessin  qu'il  peignit  pour  la  so- 
ciété Félix  Meritis  à  Amsterdam;  le  portrait  de  M.  Brentauo  et 
une  composition  représentant  le  moment  même  où  une  collection 
de  tableaux  italiens  arrive  dans  l'hôtel  de  cet  amateur  ;  le  peintre 
y  représenta  un  grand  nombre  de  portraits  des  principaux  artistes 
et  amis  des  arts  d'Amsterdam.  A  Gaud,  uous  possédons  encore,  de 
M.  De  Lelie,  un  beau  portrait  du  rév.  M.  Schrant,  professeur  à 
l'Université. 

Les  productions  de  M.  De  Lelie  sont  très-estimées  et  répandues 
dans  les  principaux  cabinets  de  la  Belgique,  de  l' Angleterre  et 
de  l'Allemagne.  Il  est  membre  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas  ,  etc. 

(1)  Corneille  Tan  Spaendonck  né  à  Tilbourg  le  7   Décembre   i;36,   apprit   la 
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Planche  49me.  —  Honneurs  rendus  à  Rubens  $  tableau 
de  M.  C.  Coene. 

Rubens  n'était  pas  seulement  le  plus  grand  peintre 
de  son  tems ,  c'était  encore  un  des  plus  beaux  génies 
de  l'Europe  j  il  joignait  un  extérieur  noble  et  impo- 
sant a  de  grands  talens  et  a  des  connaissances  appro- 
fondies dans  la  littérature  ancienne  et  dans  les  sciences. 

Cet  homme  célèbre  se  concilia  l'estime  et  l'amitié 
des  plus  grands  princes  de  son  siècle  5  le  plus  beau 
trait  de  sa  vie ,  le  plus  éclatant  hommage  rendu  a 
son  génie ,  se  rattache  a  l'époque  où  Philippe  IV  roi 
d'Espagne ,  sentant  qu'il  était  de  sa  politique  et  de 
l'intérêt  de  son  royaume  de  conclure  la  paix  avec 
l'Angleterre,  crut  ne  pouvoir  choisir  un  négociateur 
plus  propre  que  Rubens  a  faire  les  premières  propo- 
sitions au  roi  Charles  I.  Rubens  partit  pour  Lon- 
dres, proposa  la   paix,   et  la  paix  fut  faite. 

Charles  I.  voulant  lui  donner  un  témoignage  public 
d'estime  et  de  faveur,  se  fit  présenter  Rubens,  le  dé- 
cora d'un  cordon  enrichi  de  diamans,  l'arma  chevalier, 
et  lui  donna  l'épée  qui  avait  servi  a  la  cérémonie. 

M.  Coene  a  représenté  Charles  I.  assis  sur  le  trône, 
remettant  a  Rubens  l'épée  qu'il  portait,  et  avec  laquelle 
il  venait  de  le  créer  chevalier.  Ce  sujet  avait  été  pro- 
posé par   l'académie  de  Gand ,  pour   le   concours   de 

peinture  à  Anvers  et  ensuite  chez  M.  Herreyns,  professeur  à  l'académie  de  Malines. 
Etabli  à  Paris  depuis  nombre  d'années,  il  y  exerce  avec  grand  succès  la 
peinture  de  fleurs  ;  il  y  travaille  beaucoup  pour  la  fabrique  de  Sevrés  ,  si 
renommée  par  ses  belles  porcelaines  ;  et  les  tableaux  que  cet  artiste  envoya 
aux  différentes  expositions  qui  eurent  lien  dans  la  capitale  de  la  France  , 
a  Amsterdam  et  à  Gand  ,  lui  ont  donné  une  réputation  justement  méritée.  Il 
doit  une  parlie  de  son  talent  aux  leçons  de  son  frère  Gérard ,  membre  de 
l'Institut  do  France  et  aussi  peintre  de  fleurs  jouissant  de  la  plus  grande  célébrité. 
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peinture ,  en  1808;  la  composition  de  M.  Coene  rem- 
porta le  grand  prix;  et  feu  M.  Pallicre,  de  Bordeaux, 
mérita  V accessit f  par  le  tableau  qui  depuis  fut  honoré 
d'une  médaille  d'encouragement  au  salon   de  Paris. 

M.  Constantin  Coene ,  né  en  1780,  à  Vilvorde ,  près  de 
Bruxelles  ,  reçut  les  premiers  principes  du  dessin  de  M.  Fabert 
père;  en  1800,  il  partit  pour  Amsterdam,  où,  M.  Barbiers, 
peintre  paysagiste,  le  reçut  pour  élève;  de  retour  à  Bruxelles, 
après  une  absence  de  deux  ans ,  il  y  continua  ses  études ,  à 
l'académie,  au  musée,  et  dans  les  différais  cabinets,  d'après 
les  tableaux  des  anciens  maîtres  ,  et  par  suite  mérita  le  grand 
prix  de  peinture  au  concours  de  Gand.  Eu  i8i5  ,  il  peignit  la 
Bataille  de  Waterloo ,  se  rendit  à  Londres  et  la  présenta  au 
prince  régent,  qui  en  fit  l'acquisition. 

M.  Coene  est  professeur  à  l'académie  royale  de  dessin ,  et  mem- 
bre de  la  commission  du  musée  de  Bruxelles.  Il  reçut  plusieurs 
médailles  d'encouragement ,  et  dernièrement  encore  la  ville  de 
Douai  lui  décerna  une  médaille  d'honneur,  pour  le  tableau  qu'il 
y  avait  exposé  au  salon.  On  voit  de  ses  ouvrages  dans  les  cabinets 
de  S.  M. ,  et  de  L.  A.  R.  le  Prince  héréditaire  et  le  Prince  Frédéric. 

Une  karmesse  villageoise,  exposée  au  dernier  salon  de  Bruxelles, 
sut  commander  l'attention  de  tous  les  amateurs. 


Planche  5omc.    —    Intérieur    d'une  maison  rustique; 
tableau  de  M.   P.  J.  Noël. 

Le  peintre  a  représenté  ici  une  de  ces  maisons  rus- 
tiques qui,  par  leur  structure  et  leur  état  de  délabre- 
ment, sont  toujours  d'un  effet  très-pittoresque;  le 
pinceau  facile  de  M.  Noël,  s'est  plu  a  historier  ce  réduit 
par  une  de  ces  scènes  burlesques,  qui,  quoique  bizar- 
res ,  n'intéressent  pas  moins  l'amateur ,  lorsqu'une  main 
habile  les  a  produites. 

Un  de  ces  porte-faix  du  canal,  connus  a  Bruxelles 
sous  un  nom  trop  trivial ,  est  la  figure  principale  du  ta- 


(    102    ) 

bleau;  il  s'est  affublé -la  tête  d'un  bonnet  de  femme  et 
tient  dans  ses  bras  un  chat  emmaillotté ,  dont  il  semble 
contrefaire  les  cris;  ses  grimaces  excitent  le  rire  des 
personnes  qui  Pentourent. 

Ce  tableau  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Vranc- 
ken,  a  Lokeren. 

M.  Paul-Joseph  Noël,  naquit  à  Waulsort  sur  Meuse,  près  de 
Dinant,  le  20  Avril  1789;  il  apprit  les  éle'mens  du  dessin  dans  la 
maison  paternelle,  et  ensuite  chez  M.  Léon,  peintre  à  Dinant, 
chez  qui  il  puisa  l'instruction  pendant  cinq  ans;  plus  tard  il 
profita  des  leçons  de  M.  Herreyns ,  professeur  de  l'académie 
d'Anvers,  où  il  remporta  plusieurs  prix,  et  en  mérita  un  au  con- 
cours de  Gand ,  pour  un  paysage  historié  ;  il  étudia  ce  genre  dans 
l'atelier  de  M.  Ignace  van  Regemoorter,  et  après  y  avoir  fait 
des  progrès  signalés,  il  alla  demeurer  à  Bruxelles,  où  il  remporta 
encore  des  prix,  et  finit  ses  études  à  Paris,  dans  les  leçons  de 
M.  Swebach ,  si  renommé  par  la  finesse  avec  laquelle  il  exécute  ses 
petites  figures  ;  M.  Noël  fit  ensuite  quelques  voyages  et  retourna 
à  Bruxelles,  peintre  déjà  distingué  par  un  talent  remarquable. 

Depuis  peu  d'années,  la  vocation  de  M.  Noël  parait  décidé- 
ment fixée;  c'est  le  genre  burlesque  qu'il  sait  cependant  relever 
par  la  finesse  des  expressions.  Un  nouveau  tableau  qu'il  a  ex- 
posé au  salon  de  Bruxelles  en  1821 ,  attirait  la  foule  des  amateurs 
et  du  public ,  autant  par  la  beauté  de  l'exécution  que  par  la  sin- 
gularité du  sujet.  M.  Roothaan  à  Amsterdam,  en  a  fait  l'acqui- 
sition; cet  amateur  qui  possède  une  riche  collection  de  tableaux 
des  peintres  modernes,  sait  encourager  les  artistes  en  Mécène,  et 
récompense  dignement  le  fruit  de  leur  travail  et  de  leurs  études. 

M.  Noël  a  successivement  exposé  de  ses  productions  dans  tous 
nos  salons,  et  les  amateurs  se  sont  empressés  d'en  faire  l'acquisi- 
tion; celui  que  nous  avons  vu  à  Gand  eu  1820,  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  Tiberghien  à  Bruxelles;  au  cabinet  de  S.  M.,  à  La 
Haye,  il  y  a  un  tableau  de  cet  artiste,  qui  représente  Un  jardinier 
avec  une  jeune  fille  ,  et  dans  la  même  ville ,  chez  M.  Steengragt 
van  Oostcappelle,  ou  voit  le  tableau  connu  sous  le  nom  des  Mous- 
taches ,  et  qui  a  été  exposé  au  salon  de  Bruxelles,   en  1818. 

Les  compositions  de  M.  Noël  ne  sont  guères  susceptibles  d'être 
gravées  au  trait;  car  souvent  leur  principal  mérite  est  dans  la  vérité 
du  coloris,   l'effet  du  clair  obscur  et  la  grâce  du  pinceau. 
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Planche  5i"K'.  —  La  tête  de  Pompée  présentée  à  César  i 
tableau  de  M.  Jacobs. 

Le  grand  Pompée  (Cneius  Pompeius  Magnus)  quitta 
l'Italie  l'an  de  Rome  705,  49  ans  avant  J.  C. ,  pour 
passer  en  Epire  avec  l'armée  romaine  qu'il  comman- 
dait j  sa  fortune  succomba ,  l'anne'e  suivante ,  sous 
celle  de  César  dans  les  champs  de  Pharsale,  et  il  s'en- 
fuit en  Egypte.  Septimius  qui  avait  autrefois  servi 
sous  ses  ordres,  et  Philippe  un  de  ses  affranchis,  l'as- 
sassinèrent, lorsqu'il  allait  descendre  de  la  chaloupe 
qui  l'avait  amené  du  vaisseau,  où  il  avait  laissé  sa 
femme  Cornélie  qui  vit  de  loin  ce  triste  spectacle^  ils 
eurent  pour  complices  un  égyptien  nommé  Achillas , 
le  centurion  Salvius,  et  sans  doute  plusieurs  courti- 
sans et  esclaves  du  lâche  Ptolomée(Denys)  roi  d'Egypte 
qui,  comblé  des  bienfaits  de  Pompée,  fut  le  principal 
instigateur  de  ce  meurtre.  Les  assassins  coupèrent  la 
tête  au  cadavre  qui  fut  jette  hors  de  la  chaloupe,  en- 
suite brûlé  selon  l'usage  des  romains,  et  finalement 
enseveli. 

»  Telle  fut  la  fin  du  grand  Pompeius  (1).  Il  ne  se 
»  passa  guères  de  temps  avant  que  Cœsar  n'arrivast  en 
»  iEgypte. . .  là  où  luy  fut  la  teste  de  Pompeius  présen- 
»  tée;  mais  il  tourna  la  face  en  arrière  pour  ne  la  point 
»  voir  et  ayant  en  horreur  celui  qui  la  luy  présentoit 
»  comme  meurtrier  excommunie,  se  prit  àplorer;  bien 
»  prit  il  l'anneau  duquel  il  cachettoit  ses  lettres  qui  luy 

(1)  P/utarch,  in  Pompcio ;  nous  transcrivons  la  naïve  traduc- 
tion d'Ain  vot,   èdit.    VauvilHcrs ,   tom.   VI.    tfjS 
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»  fut  aussi  présenté ,  et  où  il  y  avoit  engravé  en  la  pierre 
»  un  lyon  tenant  une  espée  ;  mais  il  feit  {fit)  mourir 
»  Achillas  et  Pothinus ,  et  leur  roy  mesme  Ptolomœus 
»  ayant  esté  desfait  dans  une  bataille  au  long  de  la  rive 
»  du  Nil,  disparut  de  manière  que  l'on  ne  sceut  oncques 
»  plus  ce  qu'il  estoit  devenu  ;  quant  au  rliétoricien  Theo- 
»  dotus,  il  échappa  la  punition  de  Cœsar,  car  il  s'en- 
»  fouit  de  bonne  heure  et  s'en  alla  errant  ça  et  la  par  le 
»  pays  d'iEgypte,  estant  misérable  et  haï  de  tout  le 
»  monde;  mais  depuis,  MarcusBrutus,  après  avoir  occis 
»  Ceesar,  se  trouvant  le  plus  fort  en  Asie,  le  rencontra 
»  par  cas  d'adventure  et  le  feit  mourir.  Les  cendres  du 
»  corps  de  Pompeiu s  furent  depuis  rapportées  a  sa  femme 
»  Cornelia ,  laquelle  les  posa  en  une  sienne  terre  qu'il 
»  avoit  près  la  ville  d'Alba/' 

Plutarque,  in  Caesare ,  explique  quel  était  ce  Théo- 
dote.  »  Si  eut  en  horreur  Theodotus  qui  luy  présenta 
»  la  teste,  tournant  le  visage  d'un  austre  costé  pour 
»  ne  la  point  voir:  mais  bien  prit  il  son  cachet,  et 
»  en  le  regardant ,  se  prit  à  plorer." 

Ceux  qui  ont  lu  et  relu  Amyot,  ont  pu  remarquer 
qu'il  y  a  ici  une  légère  contradiction  entre  les  deux 
passages  ;  mais  la  faute  en  est  au  traducteur  et  non 
pas  a  Plutarque ,  qui  dans  un  passage  comme  dans 
l'autre,  semble  vouloir  clairement  indiquer  que  César 
détourna  la  face  avec  aversion ,  lorsqu'il  vit  la  tête  de 
Pompée,  mais  que  ce  fut  en  voyant  son  anneau  qu'il 
se  prit  a  verser  des  larmes  ;  nous  nous  trompons  peut- 
être  :  mais  nous  croyons  appercevoir  ici ,  entre  deux 
sentimens  divers  qui  devaient  être  dans  la  nature  d'un 
romain  tel  que  César.,  deux  nuances  qu' Amyot  n'y  a 
pas  vues  ou  a  cru  devoir  négliger  d'exprimer.  César 
est   rempli   d'horreur-- en    voyant   la  tête    d'un   grand 
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homme,  lâchement  assassiné;  mais  il  ne  peut  contenir 
ses  pleurs,  lorsqu'on  lui  montre  un  anneau  qui  servait 
de  cachet  et  qui  devait  lui  rappeler  d'anciennes  afl'ee- 
tions  prive'es  ;  Pompée  comme  lui  était  romain  ;  il  avait 
epousé  la  fdle  de  Pompée,  et  ce  cachet  peut-être  avait 
scellé  leur  union  ! 

M.  Jacohs  n'a  pu  simultanément  exprimer  sur  la 
toile  cette  double  nuance,  telle  que  nous  l'entendons; 
la  tète  et  l'anneau  sont  présentés  en  même  tems  a 
César  qui  fait  un  mouvement  d'horreur  ;  c'est  le  pre- 
mier sentiment,  auquel,  un  instant  après,  succédera 
l'autre. 

Le  diadème  et  le  costume  semblent  indiquer  que 
c'est  le  roi  lui-même  qui  présente  l'anneau  ;  c'est  un 
égyptien,  Achillas  peut-être,  qui  présente  la  tête;  le 
rhéteur  Théodote  était  grec,  et  ce  sera  celui  qui  porte 
aussi  la  barbe  et  qui  semble  voir  avec  inquiétude  que 
César  repousse  les  auteurs  d'un  crime  que,  dans  la 
bassesse  de  leurs  sentimens,  ils  avaient  cru  devoir  lui 
plaire.  Les  autres,  de  la  suite  du  roi  Ptolomée,  portent 
différens  costumes  égyptiens  ;  la  scène  se  passe  dans  le 
port  devant  la  ville  d'Alexandrie. 

César,  de  l'autre  côté,  est  accompagné  de  ses  lieu- 
tenans,  et  des  insignes  de  son  armée  victorieuse;  il 
est  devant  sa  flotte ,  et  le  bâtiment  qui  vient  de  l'ame- 
ner, est  attaché  au  rivage. 

Ce  beau  tableau,  par  la  manière  dont  il  est  pensé 
et  composé,  et  mieux  encore  par  celle  dont  il  est  exé- 
cuté, promettait  un  peintre  qui  devait  honorer  l'école 
belgique.  L'académie  royale  de  Milan ,  qui  avait  pro- 
posé le  sujet,  couronna,  en  1808,  le  tableau  de  notre 
compatriote;  mais,  très-jeune  encore,  il  survécut  de  peu 
de  jours ,  a  son  triomphe ,  et  sa  famille  reçut  presqu'en 
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même  tems,    a   Bruxelles,   la  nouvelle  d'un  succès   si 
flatteur  et  celle  d'une  perte   irréparable. 

M.  Pierre- François  Jacobs ,  né  à  Bruxelles  le  4  Octobre  1780, 
se  distingua  de  bonne -heure  par  son  intelligence  et  son  applica- 
tion. Après  avoir  fait  de  bonnes  e'tudes,  il  se  détermina  à  suivre 
la  carrière  delà  peinture,  ayant  pour  ce  bel  art  un  penchant  dé- 
cidé. En  1802,  il  obtint  à  l'académie  de  dessin  à  Bruxelles,  le 
prix  du  modèle  d'après  nature,  et  11e  tarda  pas  à  perfectionner 
le  talent  distingué  qu'il  annonçait,  dans  l'école  de  M.  A.  Lens. 
Après  trois  ans  de  travaux,  pendant  lesquels  il  obtint  de  nouvelles 
palmes,  entr'autres  un  prix  à  l'académie  de  Gand,  M.  Jacobs  partit 
pour  Rome,  où  il  redoubla  d'ardeur;  l'excès  du  travail  altéra 
bientôt  sa  constitution,  et  il  était  déjà  languissant  lorsque  l'aca- 
démie royale  de  Milan  mit  au  concours  un  sujet  qui  enllannna 
son  imagination  ,  celui  dont  nous  donnons  ici  la  gravure.  Il 
se  mit  à  l'ouvrage  avec  un  enthousiasme  et  une  constance  qui 
achevèrent  d'épuiser  ses  forces,  et  mourut  à  Borne  dans  le  prin- 
tems  de  1808,  au  moment  même  où  l'académie  de  Milan  le  dé- 
clarait vainqueur.  Le  tableau  fut  renvoyé  au  père  du  jeune  artiste 
et  le  vice-roi  d'Italie  y  joignit  une  médaille  d'or,  laquelle  fut 
remise  à  M.  Jacobs  père,  à  la  suite  d'un  service  funèbre  par 
lequel  les  amis  de  l'intéressant  jeune  homme  se  plurent  à  hono- 
rer sa  mémoire.  M.  Bosschaert ,  conservateur  du  musée  de  Bruxel- 
les, prononça  à  cette  occasion  un  discours  plein  d'intérêt.  Sou 
monument  funéraire,  comme  nous  l'avons  dit,  page  95,  est  daus 
l'église  de  Ste  Catherine. 

M.  Jacobs  était  pour  la  Belgique  ce  que  Drouais  était  pour  la 
France.  Jeunes  tous  deux  et  morts  à-peu-près  au  même  âge  ,  ils 
finirent  leur  carrière  avant  d'avoir  développé  le  talent  qui  déjà  leur 
donnait  un  rang  parmi  les  artistes  les  plus  distingués  de  leur  école, 
et  leur  perte  n'a  peut-être  pas  été  moins  funeste  à  l'art,  que  ne 
l'eût  été  celle  de  Raphaël  et  de  Le  Sueur,  s'ils  étaient  morts  avant 
d'avoir  exécuté  tant  de  chefs-d'œuvre. 

Le  musée  de  l'école  française  conserve  le  tableau  couronné  de 
Drouais.  La  patrie  de  M.  Jacobs  reclame  la  conservation  du  tableau 
de  César.  Il  serait  à  désirer,  pour  la  gloire  de  notre  école,  que 
le  Gouvernement  fit  aussi  l'acquisition  de  cet  ouvrage. 

Ce  tableau  est  maintenant  chez  M.  Jacobs,  négociant  à  Bruxel- 
les, qui  se  fait  un  vrai  plaisir  de  montrer  aux  artistes  la  pro- 
duction qui  fit   tant  d'honneur  a   son  frère. 
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Planche   5'2'"''.  —   Miracle  de   S.   Landoald :    tableau 
de   M.   P.   Van  Iluflel. 

Dans  le  tcms  que  S.  Landoald  occupait  le  siège  épis- 
copal  de  Maestricht,  il  s'aperçut  un  jour,  dit  la  lé- 
gende, pendant  la  célébration  du  service  divin,  que  le 
feu  manquait  dans  l'encensoir  et  il  ordonna  au  jeune 
Lambert  son  élève,  d'en  apporter;  celui-ci  se  présente 
aussitôt,  son  surplis  chargé  de  charbons  ardens,  sans 
que  le  feu  y  porte  la  moindre  atteinte.  Le  saint  Evêque 
rempli  d'une  vive  reconnaissance,  lève  les  yeux  vers  le 
ciel  en  actions  de  grâce  pour  l'opération  du  miracle  qui 
annonce  déjà  la  sainteté  de  cet  enfant,  martyrisé  depuis 
pour  la  foi  de  l'église  romaine.  Les  assistans  sont 
dans  l'étonnement.  Un  jeune  accolyte  présente  l'encen- 
soir pour  recevoir  le  feu.  Le  fond  représente  l'inté- 
rieur d'un  temple  gothique. 

Ce  sujet  est  un  des  plus  ingrats  et  des  plus  arides 
que  l'on  puisse  donner  a  un  peintre;  cependant 
M.  Van  Huffel  en  a  fait  une  belle  composition  et  Pa 
clairement  rendue. 

Ce  tableau  qui  est  placé  dans  l'église  cathédrale  de 
S.  Bavon  a  Gand  (1),  a  9  pieds  et  demi  de  haut  sur 
7  pieds  de  large. 

(1)  On  conserve  encore  dans  cette  église  comme  un  monument 
curieux  de  l'état  des  arts  au  XlVme  siècle,  la  chasuble,  d'après 
laquelle  l'artiste  a  peint  celle  que  porte  S.  Landoald.  Les  broderies 
dont  elle  est  enrichie,  représentent  divers  sujets  du  Nouveau  Tes- 
tament. 
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Planche  53me.  —   Intérieur   de   l'église  cathédrale  de 
S.  Bavon  à  Gand :  tableau  de  M.  P.  F.  de  Noter. 


L'église  de  S.  Bavon  est  une  des  plus  belles  des  Pays- 
Bas  ,  non  moins  par  l'élégance  de  ses  formes  et  par  la 
régularité  du  plan ,  que  par  la  richesse  des  monumens 
et  objets  d'arts  qu'elle  renferme.  Les  sculptures  des 
artistes  les  plus  renommés  y  sont  réunies  aux  pro- 
ductions capitales  des  peintres  de  notre  école.  Ce  tableau 
est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  M.  De  Noter  5  en 
variant  par  des  tons  vrais  et  naturels ,  les  couleurs  dont 
l'intérieur  de  nos  églises  est  ordinairement  peint,  il 
a  su  en  modifier  la  monotomie;  Partiste  l'a  exécuté 
pour  le  cabinet  de  M.  D'Huyvetter  a  Gand,  l'un  des 
directeurs  de  l'académie  (1). 


(1)  M.  D'Huyvetter  possède  encore  une  collection  d'un  autre  genre,  faite 
avec  choix  et  pour  ainsi  dire  unique  ;  c'est  une  réunion  complète  de  pein- 
tures sur  verre ,  depuis  l'origine  de  cet  art  jusqu'à  l'époque  où  la  pratique 
en  est  tombée  dans  l'oubli.  Ces  fragiles  morceaux  qu'il  a  su  sauver  d'une  des- 
truction totale ,  s'élèvent  à  plusieurs  centaines  ;  dans  un  salon  qu'il  a  fait 
orner  et  meubler  dans  le  style  d'architecture  propre  aux  anciens  bâtimens, 
il  a  formé  différens  vitraux  de  la  collection  réunie  de  ces  gentils  tableaux, 
et  il  les  a  méthodiquement  classés  selon  la  nature  des  sujets  même,  lorsqu'ils 
appartiennent  soit  à  la  Bible  ou  à  la  Mythologie  ,  soit  à  l'Histoire  ou  au  Genre  ; 
plusieurs  très-bons  tableaux  de  la  fin  du  XVme  siècle  ,  embellissent  cette 
salle ,  qui  oifre  un  aspect  enchanteur  tout-à-fait  singulier  et  dont  il  serait 
difficile  de  donner  une  idée;  une  place  attenante  à  cette  intéressante  collec- 
tion ,  renferme  une  quantité  d'objets  curieux  non  moins  fragiles  ,  et  échappés 
à  la  destruction  depuis  trois  siècles;  tels  que  des  vases  et  des  gobelets,  en 
verre,  en  terre  cuite  et  en  marbre,  les  uns  d'un  goût  recherché  qui  distin- 
gue les  ouvrages  du  XVIme  siècle,  les  autres  quelquefois  bizarres  et  non 
moins  curieux  ,  nous  donnent  une  juste  idée  des  usages  de  nos  ancêtres. 
M.  D'Huyvetter  s'empresse  toujours  à  faire  jouir  les  amateurs  de  la  vue  de 
ce  charmant  Musée  ,   qu'on   peut  vraiment  appeler    National. 
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M.  Pierre-François  de  Noter,  naquit  à  Walhem  près  de  Ma- 
lines,  le  23  Janvier  1779.  Son  père,  architecte  de  la  ville  de  Ma- 
lines,  y  remporta  à  l'académie  le  premier  prix  d'architecture  et 
celui  de  la  perspective  ;  les  arts  qu'il  aimait  avec  passiou  et  qu'il 
cultive  encore  avec  succès,  l'engagèrent,  en  1788,  à  s'établir  dans 
cette  ville,  ce  qui  donna  à  son  fils  la  facilité  d'y  fréquenter 
l'académie  (1)  et  l'atelier  du  sculpteur  Van  Geel,  où  il  apprit  à 
modeler  d'après  nature,  jusqu'en  1793,  époque  à  laquelle  les  cir- 
constances politiques  firent  cesser  les  travaux  dont  son  maître 
était  chargé  pour  différentes  églises  et  corporations  religieuses; 
depuis  lors  jusqu'en  1811,  il  s'adonna  à  d'autres  travaux;  mais 
sou  goût  inné  pour  la  peinture,  lui  fit  connaître  sa  vocation;  pre- 
nant la  nature  pour  guide,  il  ne  doit  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé 
dans  son  talent  qu'à  son  propre  génie  ;  il  est  celui  de  nos  pein- 
tres vivans  qui  rend  avec  le  plus  d'exactitude  et  de  vérité  les  vues 
intérieures  des  villes.  C'est  une  partie  qu'il  exerce  en  maitre. 

Il  mérita,  en  i8i3,  une  médaille  d'encouragement  au  concours 
de  paysage  à  Bruxelles,  et  reçut  deux  médailles  d'honneur  aux 
salons  de  Douai,  de  1819  et  de  1821  ;  il  remporta  le  premier  prix  de 
peinture  (intérieur  de  ville),  et  le  second  prix  du  paysage,  au 
concours  de  1820 ,  de  l'académie  royale  de  Gand  ;  la  société 
des  beaux-arts ,  lui  décerna  des  médailles  d'encouragement  eu 
différentes  occasions. 

On  voit  de  ses  ouvrages  au  cabinet  de  S.  M.  11  fit  pour 
M.  D'Hane  de  Stuyvenberge  à  Gand,  une  vue  de  l'église  de  S.  Ni- 
colas en  cette  ville.  Il  répéta  cette  même  vue  pour  le  musée  de 
Bruxelles,  et  une  troisième  fois,  d'une  dimension  plus  petite, 
pour  M.  D'Huyvetter;  il  peignit  quatre  paysages  arcadiens,  pour 
M.  Rooman  de  Block,  et  une  vue  de  ville,  pour  M.  Versturme 
à  Gand.  Enfin,  MM.  Van  Laerebeke,  à  Jabeke  près  de  Bruges, 
Steengragt  van  Oostkappelle ,  à  La  Haye,  Roothaan ,  à  Ams- 
terdam, et  quelques  amateurs  à  Paris,  possèdent  dans  leurs  riches 
collections,  des  tableaux  de  cet  artiste.  Il  a  peint,  en  1821  , 
pendant  le  voyage  qu'il  fit  en  Suisse,  plusieurs  vues  de  ce  pays, 
pour  M.  le  baron  Boyman. 

(1)  L'académie  de  Matines  fat  érigée  par  M.  Herreyns  ,  en  1771,  et  jouit 
dès  l'année  suivante  de  la  protection  et  des  encouragemens  de  S.  A.  le  Prince 
Charles  de  Lorraine.  Il  y  a  aussi  dans  celte  ville  ,  une  société  pour  l'en- 
couragement des  arrs.  Sa  première  exposition  eut  lieu  en  1812,  et  elle  se 
renouvelle  successivement  tous  les  deux  ans.  Mgr.  le  Prince  d'Orange  s'est 
déclaré   1«   protecteur  de  la    société. 


(    \iO   ) 

Planche   54inc.  —  Anacrèon  chez   Poljcrate  ;  tableau 
de  M.   J.   de  Cauwer. 

Ce  sujet  tiré  du  grand  opéra ,  dont  la  musique  est 
composée  par  notre  compatriote  Gretry  (1),  représente 
le  moment  où  Anacrèon  chante: 

»  Toi,  dont  elle  est  l'ouvrage, 

:»  Vois  ce  regard  touchant, 

»  Ce  front  doux  et  charmant 

»  Que  la  douleur  outrage 


»  Polycrate ,  vois  ses  douleurs  , 
»  C'est  trop  prolonger  tes  rigueurs.... 
»  Ah!  respecte  mieux  ton  ouvrage!.... 
»  Plonger  la  beauté  dans  les  pleurs, 
»  De  la  reine  des  cœurs 
«  C'est  profaner  l'image. 
Anaïs  et  Olphide  aux  pieds  de  Polycrate  implorent 
leur  pardon,  mais  rien  encore  n'a  pu  calmer  l'esprit  fou- 
gueux et  emporté  du  tiran  de  Samos,  lorsqu'Anacréon 
par  le  son  mélodieux  de  sa  lyre ,  parvient  enfin  a  ramener 
la  paix  dans  l'âme  du  père  qui  bientôt  va  pardonner. 
La  scène  se  passe  dans  le  palais  de  Polycrate;  derrière 
lui,  est  la  statue  de  Mars;  Thorax  et  Aster ,  confidens 
du  roi,  sont  appuyés   sur  le  piédestal;  Anacrèon,  le 
chantre    des  Grâces,    a  pour    cortège   de   jeunes   filles 
portant  des  couronnes  de  fleurs,  et  attendant  l'instant 
heureux  de  la  réconciliation. 

(i)  La  musique  a  toujours  été  cultivée  parles  Belges  et  l'est  encore,  avec  autant 
de  succès  que  les  autres  arts  libéraux;  à  commencer  des  XlVme  et  XVme  siècles , 
les  Compositeurs  Flamands  étaient  recherchés  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe, 
sans  en  excepter  la  fière  Italie,  celte  même  Italie,  qui  aujourd'hui  semble 
vouloir  porter  le  sceptre  musical.  Il  est  prouvé  que  nos  artistes  de  ces  tems 
reculés  firent  entrer  leur  goût  national  dans  les  compositions  italiennes  ,  et  de 
nos  jours  nous  avons  vu  que  dans  la  section  de  musique  d'un  des  premiers 
corps  savans  de  l'Europe  (  l'Institut  de  France)  composée  seulement  de  quatre 
membres,   on    comptait  trois    Belges,    Grétry,   Gossec    et  Mehul. 
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Planche   55""\  —    L'atelier    de  Rembrant;    tableau 
de  M.  J.  A.  Senave. 

Rembrant  Van  Rhyn  qu'on  peut  regarder,  a  juste  titre , 
comme  chef  d'une  nombreuse  école,  invita,  le  jour  de 
sa  fête,  ses  élèves  les  plus  distingués  et  plusieurs  autres 
artistes,  a  un  déjeûner,  où,  par  bizarrerie  il  fit  venir 
les  deux  modèles  qui  devaient  servir  dans  la  composi- 
tion d'un  tableau ,  représentant  Marc-Antoine  et  Cléo- 
patre,  qu'il  voulait  commencer  en  présence  des  invités, 
pour  leur  faire  voir  par  quels  moyens  il  était  parvenu 
k  introduire  dans  ses  ouvrages,  cette  manière  singu- 
lière et  cette  magie  qui  font  le  charme  et  l'étonnement 
des  connaisseurs. 

A  gauche  du  tableau  on  voit  le  célèbre  peintre,  la 
palette  a  la  main,  prêt  a  se  mettre  a  l'ouvrage}  cependant 
avant  de  commencer,  il  semble  vouloir  converser  en- 
core quelques  instans  avec  David  Teniers  sur  le  secret 
de  son  art.  Pendant  ce  tems,  trois  des  artistes  les  plus 
facétieux,  s'étant  affublés  des  draperies  et  autres  objets 
servant  a  vêtir  les  mannequins ,  se  mettent  a  exécuter 
un  trio  de  leur  composition  ;  Craesbeke ,  le  verre  en 
main,  est  celui  qui  chante  j  Jean  Steen  l'accompagne 
de  la  flûte  et  Brauwer  pince  de  la  guitare  5  derrière  ce 
groupe,  on  voit  François  Mieris  et  Gérard  Douw;  le 
jeune  Vanden  Eechaute  est  appuyé  sur  un  des  cheva- 
lets, tandis  que  Karel  Dujardin  lui  présente  quelques 
restes  du  déjeûner  ;  près  de  lui  sont  placés  Terburg  et 
Berghem,  et  derrière  la  toile,  Paul  Potter  et  Wou- 
wermans.  Au  milieu  du  tableau,  et  sur  le  second  plan, 
les  deux  modèles  déjeûnent  a  leur  tour;  Metzu  lorgne 
Cléopatre,  derrière  laquelle  on  voit  Netscher;  celui  qui 
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tient  un  papier,  est  Weeninxj  Van  der  EUi  est  assis, 
un  portefeuille  sur  les  genoux  ;  Pynacker  est  derrière 
lui  ;  les  deux  peintres  place's  devant  le  grand  rideau , 
sont  Van  Ostade  et  Bamboche 5  les  deux  autres,  Van  de 
Velde  et  Wynants.  Un  singe,  animal  auquel  Rembrani 
portait  le  plus  grand  attachement,  ayant  trouve'  une 
palette ,  se  met  en  devoir  de  peindre  sur  un  vase  ;  un 
chien  et  un  chat  se  disputent  les  débris  du  déjeuner, 

M.  /.  A-  Senave ,  âgé  d'environ  68  ans,  né  à  Loo  près  de 
Fumes  ,  apprit  les  premiers  principes  du  dessin  d'un  chanoine 
légulier  de  l'abbaye  de  Loo,  lequel  voyant  les  bonnes  dispositions 
de  son  élevé,  l'envoya  à  Ypres,  où  il  fréquenta  l'académie  royale  . 
érigée  dans  cette  ville  par  S.  M.  l'Impératrice  Marie -Thérèse.  Le 
jeune  Senave  augmenta  ses  connaissances  à  l'académie  de  Bruges, 
et  ensuite  dans  celle  de  Paris,  où  il  se  distingua  tant  par  son 
application  que  par  les  dispositions  innées  chez  lui  pour  l'art  dan* 
;  Diu  I  il  devait  être  compté  un  jour  parmi  les  mailres  les  plus 
il  s.  Ses  productions  furent  accueillies  avec  distinction  dans 
la  capitale  de  la  France  et  recherchées  avec  l'empressement  qu*> 
mettent  les  vrais  connaisseurs  à  posséder  des  tableaux,  qui  par 
la  pureté  du  dessin,  l'originalité  de  la  composition  et  l'imitation 
parfaite  de  la  nature,  attirent  les  regards  des  amateurs.  Ayant 
quitté  sa  patrie  fort  jeune  encore,  ses  ouvrages  sont  peu  connu-* 
en    Belgique  quoique  très-répandus  à  l'étranger. 

M.  Senave  offrit,  en  1821,  à  l'Académie  d'Ypres  ,  le  tableau 
dont  nous  donuons  ici  le  trait,  et  la  Direction  voulant  lui  témoi 
gner  sa  gratitude,  le  nomma  directeur  honoraire;  un  autre  tableau 
représentant  Les  sept  œuvres  de  miséricorde ,  fut  aussi  offert  par 
lui  à  l'église  de  Loo.  La  Société  royale  des  Beaux-Arts  à  Gand  , 
l'associa  à  la  classe  de  peinture,  en   1822. 

Aussi  bon  fils  qu'ami  sincère,  il  donna  des  preuves  non  équi- 
voques  de  son  amour  filial  et  de  son  bon  caractère;  informé  que  par 
suite  de  malheureuses  circonstances,  ses  païens  avaient  laissé  quel- 
ques dettes,  il  s'empressa  de  réunir  les  créanciers  et  les  solda  ave< 
un  désintéressement  rare  et  une  confiance  sans  bornes;  cette  ac- 
tion et  le  respect  que  les  Belges  portent  aux  Artistes  d'un  faleni 
aussi  distingué,  ont  valu  au  peintre  l'accueil  le  plus  flatteur  pen- 
dant son  dernier  séjour  dans  sa  Patrie. 
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Flanche  56me,  5jaie  et  58me.  —  Gustave  fVasa;  com- 
position rie  M.  Herreyns. 

Gustave  I,  après  avoir  par  sa  valeur  délivre'  la  Suède 
du  joug  des  Danois,  et  par  ce  service  signalé,  me'rité 
la  couronne,  qui  lui  fut  de'cerne'e  parles  suffrages  una- 
nimes des  Etats-Généraux ,  assemblés  a  Stragnas ,  au 
mois  de  Juin  i525,  s'occupa  a  régler  les  affaires  inté- 
rieures du  Royaume.  Prosélyte  et  protecteur  ardent  des 
doctrines  que  Luther  commençait  a  répandre  en  Alle- 
magne ,  il  résolut  de  porter  au  clergé  catholique  un 
coup  sensible,  en  le  dépouillant  des  biens  qu'il  pos- 
sédait. 11  assembla  pour  cet  effet  les  Etats-Généraux 
a  Vesteras  en  ibi'j  :  la  diète  s'ouvrit  le  22  Juin 
dans  la  grande  salle  du  couvent  des  Dominicains , 
où  le  Roi ,  après  avoir  exposé  l'état  où  il  avait  trouvé 
le  Royaume  et  les  dangers  dont  il  était  encore  envi- 
ronné, proposa  aux  Etats  de  reprendre  les  biens  im- 
menses du  clergé,  aliénés  du  domaine  de  la  couronne 
par  ses  prédécesseurs  et  de  les  employer  aux  besoins 
de  l'état  :  il  ajouta,  »  qu'il  était  nécessaire  pour  le 
»  maintien  de  la  tranquillité  publique  qu'il  n'y  eût 
»  qu'un  maître  dans  le  Royaume  et  qu'il  demandait  que 
»  les  évêques  lui  remissent  leurs  châteaux,  qui,  étant 
»  autant  de  forteresses ,  les  rendaient  aussi  puissants 
»  que  lui,  etc." 

Thure  Roos,  grand-maître  de  Suède,  devait,  selon 
l'usage ,  répondre  au  discours  du  Roi  ;  mais  entiè- 
rement dévoué  au  clergé ,  il  se  tourna  du  côté  des 
prélats  et  les  exhorta  a  défendre  ce  qu'il  appelait  la 
cause  de  Dieu  et  de  la  Religion.  I/évêque  de  Lindkjô- 
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ping,  qui,  dans  l'absence  de  l'archevêque,  e'tait  le 
premier  prélat  par  son  rang,  vieillard  ferme  et  fier, 
s'avança,  prit  la  parole  et  de'fendit  les  biens  du  clergé 
avec  toute  la  fougue  de  son  caractère.  Le  Roi  se  tour- 
nant du  côté  des  Sénateurs ,  demanda  d'un  visage  irrité , 
si  ce  que  le  Prélat  venait  d'expliquer,  était  leur  avis? 
le  Grand-Maître  et  quelques  Seigneurs,  partisans  des 
prélats ,  répondirent  que  tout  cbrétien  devait  applaudir 
au  discours  de  Pévêque  ;  le  reste  de  l'assemblée  resta 
dans  un  profond  silence.  Gustave  reprenant  la  parole, 
reprocba  avec  vébémence  a  la  nation  l'ingratitude  de 
laquelle  elle  payait  ses  services,  et  rappelant  les  dangers 
qu'il  avait  bravés  pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de 
Christiern ,  il  ajouta  que,  puisqu'elle  ne  balançait  pas 
a  lui  préférer  des  prélats  factieux  et  rebelles,  elle  ne 
méritait  pas  de  l'avoir  pour  maître.  Alors  jetant  son 
sceptre  au  milieu  de  l'assemblée,  il  déclara  aux  Etats 
qu'ils  n'avaient  qu'a  le  donner  a  un  autre  ;  qu'il  était 
las  d'être  leur  Roi  et  qu'ils  pouvaient  en  élire  un  a 
leur  gré. 

C'est  ce  moment  qui  fait  le  sujet  de  la  composition 
dont  nous  donnons  le  trait. 

Le  fond  représente  la  salle  d'un  cloître;  on  voit  d'un 
côté  le  trône  surmonté  d'un  dais ,  semé  de  couronnes 
d'or  d);  des  sièges  pour  les  Sénateurs  et  les  Prélats 
sont  disposés  autour;  une  balustrade  a  hauteur  d'appui, 
sépare  cette  partie  de  la  salle  du  reste  de  l'assemblée. 
Gustave  est  debout,  au  haut  du  trône,  son  fauteuil 
derrière  lui;  il  est  dans  l'action  la  plus  vive  de  son 
discours  ;  il  a  le  bras  droit  encore  étendu  ;  le  sceptre 
est  a  terre  au  milieu  des  Sénateurs  et  des  Prélats  qui 

(0  Trois  ronronnes  cTor  en  champ  d'azur  .  forment  les  armes 
de  la  Suède. 
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ï5environnent.  Une  partie  du  Sénat  qu'on  voit  a  la  droite 
du  Roi,  paraît  surprise  et  effraye'e  de  l'action  de  Gus- 
tave :  plus  avant  le  Grand-Maître  Thure  Roos  et  l'Evè- 
que  de  Lindkjôping  semblent  se  parler  en  montrant  le 
sceptre  qui  est  tombe'  presqu'à  leurs  pieds.  Dans  le  fond 
du  tableau  on  voit  les  quatre  ordres  du  Royaume  qui 
composent  les  Etats-Généraux  ;  derrière  le  Sénat  et  les 
Evêques,  quelques  ecclésiastiques  et  des  dominicains, 
appartenant  au  couvent  où  se  tient  l'assemblée,  et, 
vis-à-vis  du  Roi,  les  Nobles,  dont  les  physionomies 
expriment  qu'ils  prennent  son  parti.  Les  Bourgeois, 
qui  sont  de  l'autre  côté,  presque  dans  le  coin  gauche 
du  tableau,  et  derrière  eux  les  Paysans,  paraissent, 
les  mains  jointes,  supplier  le  Roi  de  reprendre  les  rênes 
du   Gouvernement,  et  de  ne  pas  les  abandonner. 

M.  Guillaume-Jacques  Herreyns,  membre  de  l'Institut  royal  des 
Pays-Bus,  de  la  Société  royale  des  Beaux- Arts  à  Gand  et  direc- 
teur de  l'académie  royale  d'Auvers ,  naquit  dans  cette  ville  le 
10  Juin  1740.  Très-jeune  encore,  il  annouca  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  la  peinture;  se  distingua  dans  toutes  les  classes  de 
celte  académie  et  y  acheva  son  cours  d'études  eu  176b,  eu  obtenant 
le  premier  prix  d'après  le  modèle  vivant.  Il  fut  nommé  l'un  des 
professeurs,  après  avoir  donné  pendaut  quelque  lems  ses  soins  à  la 
classe  d'architecture,  de  géométrie  et  de  perspective  pratiques. 
S'étanl  déjà  fait  connaître  par  des  productions  heureuses  dans  la 
partie  historique  de  la  peinture,  il  fut  chargé  en  1767,  par  le 
Gouvernement,  d'exécuter  en  dessin  les  principaux  faits  de  l'his- 
toire de  nos  Provinces-,  à  cet  tffel  le  Grand  Conseil  de  Malinea 
l'appella  dans  cette  ville,  où  il  se  fixa,  et  organisa,  en  1771  ,  une 
académie  de  dessin,  de  peinture  et  de  sculpture,  qui  prospéra  en 
peu  d'années,  au  point  qu'elle  s'attira  l'attention  du  Prince  Charles 
de  Lorraine,  Gouverneur  de  ce  pays,  qui  la  prit  sous  sa  pro- 
tection particulière,  et  la  dota  de  médailles  en  or  pour  les  prix 
de  ses  concours.  11  y  dirigea  aussi,  en  1775,  la  grande  fête  ou 
jubilé  de  St.  Bombaut,  dont  les  chars  de  triomphe,  d'une  richesse 
et  d'une  hardiesse  étonnante,  étaient  de  son  invention;  ils  ont 
été  gravés  en  partie  par  les  frères  Klauber  d'Augsbourg. 
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Le  Gouvernement  donna  un  témoignage  bien  flatteur  de  «on 
estime  pour  les  talens  de  notre  artiste,  en  lui  offrant  la  direction 
de  l'académie  des  beaux-arts  à  Bruxelles,  offre  à  laquelle  cepen- 
dant il  crut  devoir  se  refuser,  pour  ne  pas  quitter  Malines,  où 
l'académie,  enfant  de  ses  soins  et  de  sou  affection  particulière, 
aussi  bien  que  d'autres  considérations  ,  l'attachaient  trop  pour 
pouvoir  se  résoudre  à  s'en  éloigner.  Ce  fut  par  les  mêmes  consi- 
dérations qu'il  se  refusa  à  l'invitation  que,  pendant  son  voyage 
par  les  Pays-Bas  en  1780,  lui  fit  Gustave  III,  Roi  de  Suède,  de  se 
fixer  à  Stockholm.  Ce  Prince,  quoiqu'il  ne  pût  déterminer  l'artiste 
à  accepter  cette  faveur ,  lui  laissa  cependant  une  marque  bien 
convaincante  de  sou  estime,  en  lui  dounant  le  diplôme  de  son 
premier  peintre,  et  en  le  chargeaut  de  l'exécution  de  douze  tableaux 
devant  représenter  les  traits  les  plus  remarquables  de  l'histoire 
de  Gustave  Wasa,  exécution  que  les  grandes  occupations  de  l'ar- 
tiste ont  d'abord  retardée,  et  que  les  évéuemens  qui  sont  survenus 
ainsi  que  la  mort  de  ce  Souverain ,  ont  depuis  empêché  de  se 
réaliser.  Il  fut  nommé  vers  la  même  époque,  premier  peintre  des 
Etats  de  Brabant. 

L'empereur  Joseph  II,  lorsqu'il  vint  en  Belgique,  honora  d'une 
visite  l'atelier  du  peintre;  le  portrait  qu'il  a  peint  de  ce  Monarque 
est  connu  par  la  gravure  de  M.   Ant.  Cardon  (1). 


(1)  M.  Antoine-Alexandre-Joseph  Cardon  ,  né  à  Bruxelles  le  7  décembre  '75g, 
«appliqua  au  dessin  ,  dès  sa  première  jeunesse  ,  et  enl  pour  maitre  M.  De 
la  Pégna,  peintre  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  avec  lequel  il  fit  le  voyage 
de  Vienne  ,  où  il  séjourna  un  an.  Quelques  ouvrages  qui  annonçaient  un 
talent  distingué  ,  lui  valurent  la  faveur  d'être  nommé  pensionnaire  de  cette 
princesse,  qui  l'envoya  à  Rome  pour  s'y  perfectionner  dans  son  art.  Après 
on  séjour  de  trois  ans  dans  cette  ville,  il  partit  pour  Naples,  où  il  abon- 
donna  la  peinture,  pour  s'adonner  exclusivement  à  la  gravure;  il  y  exécuta 
les  vues  et  plans  de  cette  ville.  Ensuite  il  fut  chargé  de  graver  le  plus  grand 
nombre  des  planches  du  magnifique  ouvrage  des  Antiquités  étrusques ,  grec- 
ques et  romaines  ,  du  chevalier  Hamiltou  ,  alors  envoyé  d'Angleterre  à  la 
cour  des  deux  Siciles,  sous  la  direction  de  d'Ancarville.  A  peine  les  deux  premiers 
volumes  étaient-ils  achevés,  qu'il  fut  rappelé  par  M  le  Comte  de  Cobentzel,  qni 
avait  formé  le  projet  de  publier  l'histoire  de  la  Toison-d'Or,  projet  qui  n'a  point 
été  exécuté  à  cause  de  la  mort  du  conseiller  Borst ,  éditeur  de  cet  ouvrage. 
En  1769,  Antoine  Cardon  gTava  différens  tableaux  du  cabinet  de  M.  de 
Cobentzel  et  de  M.  le  duc  d'Aremberg.  Depuis  ,  il  a  encore  exécuté  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  qu'il  serait  trop  long  de  détailler  ici.  En  1 8 1 5 ,  il  a  été 
nommé    membre    de   l'institut    royal    de?    scienrs»    et   des  arts  .    par  S.  M.  le  roi 
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M.  Herreyns  partage  avec  M.  André  Lens,  décédé  à  Bruxelle* 
le  3o  Mars  1822,  la  gloire  d'avoir  fait  revivre  la  culture  des 
Beaux- Arts  dans  nos  Proviuces;  l'heureuse  organisation  qu'ils 
oui  su  donner  à  nos  académies,  et  leurs  sages  et  savantts  le- 
çons ont  dirigé  les  premiers  pas  d'un  grand  nombre  de  nos 
principaux  artistes,  et  on  peut  dire  que  par  leurs  ouvrages,  ils 
ont  rétabli  l'école  et  ranimé  l'art  qui,  depuis  la  mort  du  der- 
nier des  (^uellius,  arrivée  en  1715,  était  resté  statiounaire,  et 
ne  s'exerçait  plus  que  sur  quelques  timides  copies,  ou  sur  un 
petit  nombre  de  compositions,  imitations  faibles,  qui  manquaient 
également  de  goût  et  d'exécution.  —  M.  Herreyns  possède  en- 
core, malgré  son  âge,  un  pinceau  facile  et  hardi;  son  coloris 
atteste  de  savantes  études  d'après  les  principes  de  l'ancienne 
école.  Un  de  ses  derniers  ouvrages  qui  orne  le  retable  de  la  cha- 
pelle du  St.  Sacrement  de  la  cathédrale  d'Anvers,  ayant  pour 
sujet  Les  disciples  d'Emmaiis,  eu  fait  foi,  non  moins  que  plu- 
sieurs autres  de  date  antérieure,  tels  que  La  Cène,  qu'on  voit 
dans  l'église  de  St.  Nicolas  à  Bruxelles;  l'Assomption  dans  celle 
de  l'ancienne  Abbaye  de  Park  près  de  Louvain,  et  beaucoup 
d'autres  qui  existent  encore  dans  des  édifices  publics  et  des  col- 
lections particulières;  de  ce  nombre,  nous  citerons,  comme  ap- 
partenans  à  sou  premier  tems ,  plusieurs  sujets  de  la  vie  de 
Saint-Bombaut,  qu'il  a  exécutés  pour  l'église  métropolitaine  de 
JVlalines  ;  parmi  ses  productions  plus  récentes,  uu  plafond  et 
plusieurs  détails  intérieurs  de  la  belle  tour  chinoise,  une  des  plus 
magnifiques  imitations  de  ce  genre  qui  existent  en  Europe,  dont 
il  a  surveillé  la  construction  à  la  campagne  de  feu  M.  le  ban- 
quier Smets,  à  Deurne  près  d'Anvers. 

M.  Herreyns,  si  recommanda ble  comme  artiste  et  comme  pro- 
fesseur ,  ne  l'est  pas  moins  par  la  franchise  de  son  caractère. 
Ami  de  ses  amis,  (et  ils  sont  nombreux)  il  leur  accorderait  tout, 
excepté  quelquefois  le  plaisir  et  la  jouissance  qu'ils  éprouve- 
raient à  voir  achever  quelques  tableaux,  commandés  et  com- 
mencés  depuis  uue   longue   suite   d'années;    parmi  ces   tableaux, 

de»  Pays-Bas  ,   et   il   reçut  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  à  Gand,   la  no- 
mination de  membre  de  la    classe   de  gravure. 

Cet  artiste  a  eu  plusieurs  fils  qui  tous  cultivèrent  les  Beanx-Arts.  Outre  celui 
dont  nou*  avons  donne  la  notice ,  page  g5 ,  nous  citerons  encore  Phi'ippe  Cardon  , 
dessinateur  habile,  dont  les  dessins  à  l'encre  delà  Chine,  sont  d'une  beauté 
admirable;  M.  Fr.  Van  den  Berghe,  à  Gand  ,  possède  nu  de  ses  chefs-d'œuvre. 
Il  est   mort   k  Bruxelles   depuis   quelques  années. 
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îios  vœux  Vont  au-devant  de  son  Adoration  des  Mages  quil 
a  promise  à  l'église  de  Saint  Michel  à  Gand  ,  qui  renferme  déjà 
plusieurs  autres  productions  de  peinture  et  d'architecture  d'artistes 
vivans;  cependant,  s'il  est  permis  d'ajouter  foi  à  l'indiscrétion 
de  quelques  amis,  les  parties  principales  de  ce  tableau,  les  têtes 
sur-tout  qui  sont  de  la  plus  belle  expression  ,  sont  entièrement 
achevées,  et  il  ne  faudrait  que  peu  de  jours  de  travail  pour  ter- 
miner la  composition,  qu'on  s'accorde  à  regarder  comme  devant 
être  une  des  productions  les  plus  grandioses  du  peintre. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  M.  Herreyus,  presqu'octogénaire,  semble 
ne  plus  affectionner  le  travail  avec  le  même  zèle  et  cette  ardeur 
qui  l'animaient  dans  sa  jeunesse,  il  n'eu  a  pas  moins  celte  vi- 
gueur et  cette  force  de  talent  que  des  artistes  plus  jeunes  doiveut 
lui  envier,  et  il  semble  n'en  aimer  que  plus  vivement  les  devoirs 
que  lui  imposent  ses  fonctions  de  professeur  à  l'académie  royale 
de  peinture  d'Anvers;  c'est  entre  ses  amis  pendant  le  jour,  et  ses 
élèves  pendant  les  leçons  académiques  du  soir,  qu'il  partage  ses 
loisirs,  et  coule  une  vie  heureuse,  remplie  d'honorables  souvenirs. 


Planche  5o,me.   et  6ome.  —   I.  La  Purification   de  la 
Vierge;  tableau  de  M.  J.   J.   Deliii. 

II.   St.  Corneille  bénissant  des   en/ans  malades;  ta- 
bleau de  31.  J.  J.  de  Loose. 

I.  —  D'après  la  loi  de  Moïse ,  les  femmes  qui 
avaient  mis  au  monde  un  enfant  mâle,  demeuraient 
immondes  pendant  quarante  jours,  sept  avant  la  cir- 
concision et  trente-trois  après,  et  si  c'e'tait  une  fille, 
ce  tems  e'tait  doublé  ;  pendant  cet  intervalle ,  il  leur 
était  défendu  d'aller  au  temple;  mais  ce  terme  expiré, 
elles  devaient  s'y  présenter  pour  se  purifier,  dit  l'Ecri- 
ture ,  de  la  souillure  qu'elles  avaient  contractée. 

La  sainte  Vierge,  que  les  termes  de  la  loi  même  excu- 
saient, selon  la  remarque  des  Pères,  y  obéit  néanmoins 
ponctuellement  et  se  transporta  au  temple  dans  le  tems 
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marqué  pour  accomplir  tout  ce  que  Moïse  avait  prescrit. 
M.  Delin  a  représenté  cette  cérémonie  pour  Pautel  de 
la  Vierge  dans  l'ancienne  église  des  Jésuites  à  Anvers. 

M.  Jean-Joseph  Delhi,  naquit  à  Anvers,  le  11  Janvier  1774; 
il  apprit  les  élémens  du  dessin  à  l'académie  de  Bruxelles,  et  y 
remporta  le  premier  prix  d'après  l'antique  en  1794.  Il  quitta 
cette  ville  pour  se  rendre  à  Anvers,  où  il  mérita,  en  1800,  le 
premier  prix  d'après  nature  à  l'académie  royale.  Les  professeurs 
Herreyns  et  De  Quertenmont  (1)  guidèrent  ses  premiers  essais  dans 
la  peinture,  et  ayant  acquis  sous  ces  maîtres  d'excellens  principes, 
il  alla  en  1806  à  Paris,  pour  y  continuer  ses  études  sous  M.  Vin- 
cent ,  et  pour  se  former  sur  les  précieux  modèles  des  anciens 
maitres,  qui  ornaient  alors  les  galeries  publiques  de  cette  capi- 
tale. En  1809,  le  portrait  qu'il  avait  exposé  au  salon  de  Douai, 
lui  mérita  une  médaille  d'honneur.  Ses  essais  sur  l'histoire  furent 
heureux  ,  et  le  tableau  que  nous  donnons  ici  ,  fait  preuve  de 
beaucoup  de  goût  pour  la  composition  et  de  savoir  dans  le  dessin; 
il  est  d'un  coloris  aimable,  annonçant  l'école  originaire  de  l'ar- 
tiste. La  mort  enleva  M.  Delin  à  Paris,  le  11  Novembre  1811, 
pour  ainsi  dire  au  commencement  de  sa  carrière,  et  au  moment 
où  il  suivait  les  traces  des  grands  maîtres  de  l'Ecole  Belgique. 

(1)  oindre-Bernard  de  Quertenmont,  naquit  à  Anvers  en  1750,  remporta  le 
premier  prix  à  l'Académie  de  cette  ville  en  l'année  1771  ,  s'adonna  à  la  peinture 
des  portraits  et  fit  quelques  compositions  historiques  ;  il  fut  ensuite  nommé 
professeur  à  ladite  académie,  et  en  1778,  on  lui  conféra  la  place  de  di- 
recteur; en  1790,  il  reçut  le  diplôme  de  membre  de  l'académie  de  Dussel- 
dorf  M  fie  Quertenmont  a  fait  quelques  gravures  à  l'eau-forte  d'après  Ru- 
bens ,  Van  Dyck  et  ses  propres  ouvrages.  Au  nombre  de  ses  principaux  élèves  , 
on  compte  A.  De  Lelie,  décédé  à  Amsterdam  en  1821,  (voyez  sa  notice  page  99.) 
MM.  A.  Ritt  de  St.  Petersbourg ,  et  B  Solvyns  d'Anvers  ;  nous  rappelons 
ici  que  M.  Solvyns  qui,  simple  amateur,  a  produit  des  tableaux  de  ma- 
rine d'un  mérite  distingué  ,  fut  nommé  par  LL  AA.  Albert  et  Marie-Chr's- 
tine  ,  capitaine  du  port  d'Anvers  ,  dans  la  vue  même  de  l'encourager  dan* 
l'étude  d'un  genre  pour  lequel  il  semblait  avoir  la  vocation  la  plus  déci- 
dée ;  parti  pour  le  Bengale ,  il  y  résida  pendant  quinze  ans  ,  et  y  acquit 
toutes  les  connaissances  nécessaires  pour  la  rédaction  du  bel  ouvrage  qu'il  a 
publié;  sous  le  titre  de  :  »  Les  Indous  ,  ou.,  description  de  leurs  mœurs,  costu- 
»  mes,  cérémonies,  etc.,  dessinés  d'après  nature  au  Bengale,  et  représentés  en 
»  »5î  planches  par  Bulthasar  Solvyns ,  gravées  à  l'eau-forte  et  terminées  par  lui- 
»  même,  4  volumes  grand  in-folio  ,  format  atlantique.  Paris  ,  1808. 

S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas  a  replacé  M.  Solvyns  dau3  son  poste  de  capitaine 
du  port  d'Anvers.  Il  est  membre  de  la  Sooiété  royale  des  Beanx-Arts  à  Gand. 
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II.  —  St.  Corneille,  pape  illustre  par  ses  vertus  el 
son  savoir,  succéda  a  St.  Fabien  l'année  25i  ;  la  lé- 
gende dit  que  ce  prélat  guérissait  miraculeusement 
les  enfans  qu'il  bénissait,  et  c'est  ce  sujet  que  M.  De 
Loose  a  composé  pour  l'autel  consacré  a  ce  Saint  dans 
l'église  de  St.  Jacques  a  Gand.  L'esquisse  terminée  de 
ce  tableau,  est  dans  la  collection  de  M.  Sinave,  curé 
à  Zèle;  ce  respectable  ecclésiastique  a  toujours  encou- 
ragé en  vrai  protecteur ,  le  talent  de  ce  peintre  ;  les 
tableaux  de  différens  maîtres  qu'il  a  réunis  chez  lui, 
attestent  son  amour  pour  les  arts  et  prouvent  qu'il 
sait  les  apprécier  en  connaisseur. 

M.  Jean-Joseph  de  Loose,  natif  de  Zèle  prés  de  Termonde, 
est  élève  de  l'Académie  de  Gand,  où  il  remporta  le  premier  prix 
d'après  le  modèle  en  1794  ,  et  continua  ses  études  à  l'école  de 
M.  Herreyns.  En  i8i5,  il  fut  appelé  à  La  Haye  pour  y  faire 
les  portraits  de  M.  le  chevalier  Van  Oosthuysen  de  Rysenburg 
et  de  Mad.  son  épouse  ;  il  exécuta  pour  le  même  un  grand  tableau 
composé  de  seize  portraits  représentant  la  cérémonie  où  M.  Van 
Oosthuysen  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  de  Charles  III ,  par 
l'ambassadeur  de  S.  M.  Catholique  près  le  Gouvernement  des  Pays- 
Bas;  il  peignit  le  martyre  de  Ste  Apolline,  pour  la  commune 
d'Appels;  celui  de  Ste  Barbe,  pour  l'église  de  Lokeren;  L'ado- 
ration des  Bergers;  deux  tableaux  de  l'histoire  de  S.  Ludgere ; 
la  Cène  ;  le  martyre  de  S.  Sébastien;  une  Ste  Cécile;  une  Mag- 
deleine  ,  etc.  pour  l'église  de  Zèle. 

M.  De  Loose  a  peint  beaucoup  de  portraits  et  réussit  parfaitement 
dans  la  ressemblance.  Pendant  ses  heures  de  loisirs ,  il  cultive 
la  littérature  flamande  et  l'art  dramatique  ;  il  obtint  en  1812 
un  prix  à  la  Société  de  Rhétorique  (1)  de  Gand  ,  et  une  médaille 
d'encouragement  pour  un  mémoire  sur  l'état  actuel  de  la  pein- 
ture, proposé  au  concours  par  la  Société  royale  des  Beaux- Art* 
à  Gand ,  en  1820. 

(1)  Les  sociétés  de  Rhétorique  de  la  Belgique  sont  comptées  parmi  les  pli» 
anciennes  institutions  de  l'Europe,  consacrées  à  la  culture  des  Lettres  et  de; 
Beaux- Arts.  Celle  de  Diest  remonte  k  l'année  1002  ;  la  société  des  Jeux 
Floraux  de  Toulou3?  ,  la  pins  ancienne  de  la  France ,  instituée  dans  le 
wême    bat.    ne    date   que    de    l'année    iÂv.',. 
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Planche  6imo.  —  Le  dévouement  de  Pierre  van  de 
Werff,  bourguemaître  de  Leyde$  tableau  de  M. 
M.  j.  Van  Brée. 

Leyde,  en  i574,  était  assiégée  par  les  Espagnols, 
commande's  par  Valdès  ;  défendue  par  Janus  Donza , 
le  Tyrthée  de  l'insurrection  hollandaise  contre  le  duc 
d'Albe,  et  par  ses  courageux  habitans,  elle  n'en  était 
pas  moins  réduite  aux  dernières  extrémités;  ce  qui 
ajoutait  a  l'horreur  de  sa  position ,  c'était  que  la  peste 
et  la  famine  la  désolaient;  que  des  divisions  intestines 
la  déchiraient,  et  que  des  lâches,  voilant  leur  trahison 
sous  de  spécieux  prétextes,  proposaient  de  rendre  la 
ville,  et  quel  que  fût  le  patriotisme  de  la  grande  majo- 
rité de  ses  concitoyens,  elle  eût  peut-être  succombé 
sans  le  dévouement  d'un  seul. 

C'était  Pierre  van  de  Werff ^  fils  d'Adrien,  premier 
bourguemaître  de  la  ville;  seul,  nue  tête,  et  se  désar- 
mant au  milieu  des  mutins  qui ,  exténués  de  faim  et  de 
misère, lui  demandent  du  pain ,  il  présente  aux  plus  har- 
dis, l'épée  qu'il  vient  de  tirer  du  fourreau,  »mes  chers 
»  concitoyens  ,  leur  dit -il  avec  la  résignation  d'un 
»  homme  libre  et  chrétien,  je  me  suis  engagé  par  la 
»  religion  du  serment  envers  mon  pays  et  la  ville  dont 
»  la  défense  m'est  confiée;  j'espère  que  celui  dont 
»  émane  la  source  de  toute  bonne  action,  me  donnera 
»  la  force  et  la  constance  nécessaire  pour  remplir  mon 
»  devoir;  —  du  pain,  dites  vous?  (en  se  tournant  vers 
»  les  plus  factieux  qui  l'interrompent  par  des  vociféra- 
»  tions  redoublées),  du  pain?  je  n'en  ai  pas;  mais 
»  puisqu'il  ne  me  reste  qu'a  mourir,  il  m'importe  peu 

TO 
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»  que  ce  soit  de  vos  mains  ou  des  mains  de  l'ennemi  ; 
))  ce  serait  chose  vaine  et  superflue  de  me  consoler 
»  autrement  que  par  le  témoignage  que  me  rend  ma 
»  conscience  en  faveur  de  la  justice  de  notre  cause  ;  si 
»  donc  ma  mort  peut  vous  soulager,  mettez  mon  corps 
»  en  lambeaux ,  et  partagez-le  entre  vous  ;  je  mourrai 
»  content"  (1). 

A  ces  mots  ,  comparables  a  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  a  conservé  de  sublime,  les  armes  tombent  des 
mains  aux  séditieux ,  et  ils  se  taisent  ;  le  peuple  a  qui 
l'homme  religieux  rappelle,  comme  sans  le  vouloir,  ce 
qu'il  peut  espérer  de  la  Providence,  sent  renaître  son 
courage  et  ses  forces,  et  se  résigne....  Il  est  consolant 
de  se  rappeler  que  la  Providence  aussi,  dans  ses  décrets 
immuables,  avait  fixé  le  terme  des  malheurs  de  Leyde, 
et  celui  des  épreuves  de  ses  habitans  ;  des  lettres  at- 
tachées, dit-on,  sous  les  aîles  de  quelques  pigeons, 
annoncèrent,  les  premières,  l'arrivée  prochaine  du  se- 
cours ;  un  vent  favorable  souffla ,  et  le  peuple  pieux 
l'accueillit  comme  un  présage;  Pamiral  Boyzot,  com- 
mandant la  flotte  du  prince  d'Orange,  sut  en  profiter, 
et  le  5  Octobre  l5?4)  trois  jours  après  la  sédition,  la 
ville  fut  délivrée. 

Le  tableau  représente  Van  de  Werff  dans  Faction- 

(i)  »  Spyze  heb  ik  niet....  maar  zoo  gy  met  raynen  dood  gehol- 
»  peu  zyt,  slaat  handen  aan  dit  ligchaam  ,  snydt  net  aan  stuk- 
»  ken,  en  deelt  die  om,  zoo  wyd  als  't  strekken  kan;  ik  ben  dus 
»  getroost." — On  peut  consulter,  pour  connaître  ce  sujet  histori- 
que, une  notice  très-intéressante,  intitulée:  Levens  by zonderheden 
van  Pieter  Adriaansz.  van  de  Werff ,  door  S.  W.  te  Water. 
Te  Leyde n,  by  Haak ,   181 4. 

Les  paroles  que  nous  avons  guillemétées,  sont  transcrites  de  la 
notice  esthétique  qu'un  écrivain  ami  des  arts  et  de  l'artiste  ,  a 
donnée,  en  1817,   du  tableau  de  M.  Van  Brée. 


(  1*3  ) 

même  de  haranguer  les  séditieux  et  de  leur  présenter 
son  épée;  l'église,  au  fond,  est  celle  de  S.  Pancrace 
qui  était,  a  cette  époque,  la  cathédrale. 

Tous  les  épisodes  de  cette  vaste  et  grandiose  compo- 
sition sont  si  clairement  conçus  et  rendus,  qu'il  devient 
inutile  d'entrer  dans  des  détails  plus  étendus. 

D'après  les  mêmes  principes  qui  ont  guidé  le  Roi  a 
faire  présent  a  la  ville  de  Gand,  du  tahleau  représen- 
tant Guillaume  I.  intercédant,  devant  les  factieux ,  en 
faveur  des  prélats  catholiques  détenus  prisonniers , 
S.  M.  a  donné  le  Van  de  Werjf^  du  même  peintre,  à 
la  ville  de  Leyde  5  les  deux  tableaux  y  sont  exposés  à 
l'hôtel-de-ville. 

Depuis  la  notice  biographique  que  nous  avons  don- 
née (page  9  de  ce  recueil),  M.  Van  Brèe  a  fait  un 
voyage  en  Allemagne  et  en  Italie  ;  partout  accueilli  avec 
le  respect  que  mérite  le  beau  talent  de  l'artiste ,  et 
l'affectueuse  estime  qu'inspirent  ses  qualités  person- 
nelles ,  il  a  contribué  a  faire  honorer  chez  l'étranger 
le  caractère  Belge,  et  le  séjour  dans  la  ville  classique 
des  arts ,  a  ranimé  son  pinceau  et  rajeuni  la  vivacité 
de  sa  riante  imagination. 

Les  amis  des  arts,  qui  se  proposent  d'ériger  a  Anvers 
un  modeste  monument  à  la  mémoire  de  leur  compa- 
triote, feu  M.  André  Lens,  viennent  de  charger  M.  Van 
Brée  de  la  direction  de  cette  entreprise  (1). 

(1)  Ce  monument  sera  placé  sur  l'ancien  cimetière  des  Récol- 
lels,  devant  l'église  qui  est  aujourd'hui  le  Muséum;  déjà  plusieurs 
nionumens,  dont  quelques-uns  sont  très-élégans,  et  des  inscrip- 
tions très-bien  rédigées,  sont  consacrés  aux  plus  grands  maîtres 
de  notre  école  ;  c'est  un  véritable  Elysée ,  d'autant  plus  sacré 
qu'en  effet  plusieurs  Artistes  du  premier  mérite ,  y  ont  été  en- 
terrés. 
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Planche  62me.  —  Portrait  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays- 
Bas;   tableau  de  M.  E.  J.  Verboeckhoven. 

Sa  Majesté  y  est  représentée  a  cheval  revenant  de  la 
plaine  dite  à'Hemeisse  ,  où  elle  avait  fait  la  revue  de  la 
garnison  de  Gand,  lors  de  son  dernier  séjour  dans 
cette   ville,  en   1820. 

Ce  tableau,  d'une  petite  dimension,  fut  commandé 
au  peintre  par  un  véritable  ami  des  arts  dont  le  plus 
grand  plaisir  est  d'encourager  les  talens  qui  promettent 
a  la  patrie  des  artistes  distingués. 

M.  Eugène-Joseph  Kerboekhoven ,  né  à  Warneton  en  1799* 
fut  élevé  dans  la  carrière  des  arts  par  sou  père;  il  commença 
par  manier  la  cire  et  la  terre ,  et  modelait  avec  une  prédilection 
marquée  les  chevaux  et  autres  animaux ,  qu'il  sait  exécuter 
avec  une  méthode  et  une  finesse  toute  particulière;  cette  étude 
n'a  pas  peu  contribué  à  la  perfection  qu'il  sait  porter  aujourd'hui 
dans  ses  compositions  où  les  animanx  font  l'objet  principal.  La 
figure  humaine  fut  aussi  l'objet  de  ses  études;  il  modela  plusieurs 
figures,  bustes,  etc.  11  peint  des  portraits  en  miniature  et  à  l'huile, 
et  s'essaye  encore  dans  différens  autres  genres  avec  succès. 

Les  cabinets  de  MM.  D'Huy  vetter  et  J.  Rooman-de-Block  à  Gand , 
et  celui  de  M.  Vander  Steene,  à  Bruges,  possèdent  des  productions 
de  ce  peintre  ;  il  associe  quelquefois  son  talent  à  celui  de  M.  De 
Noter,  aine,  en  meublant  les  beaux  intérieurs  de  ville  de  ce  der- 
nier, de  quelques  animaux  qui  donnent  à  ces  sites  un  nouvel  in- 
térêt; ces  deux  peintres  travaillent  en  ce  moment  à  un  grand  ta- 
bleau ,  représentant  Le  marché  aux  bestiaux  à  Gand,  et  tout  fait 
augurer  qu'il  ne  fera  qu'ajouter  à  la  réputation  qu'ils  se  sont 
acquise  dans  cette  partie. 

M.  Verboeckhoven  nous  a  été  d'une  grande  utilité  dans  la  pu- 
blication de  ce  Recueil  ;  un  grand  nombre  de  dessins  a  été  fait  par 
lui  avec  un  zèle  et  une  activité  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 


E.J.  hrioMÀÀ^im  p, 


W,  Johan&t  p 
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Planche  65 me.  —  I.  Hercule  et  le  Centaure  Nessus  com- 
battant pour  Déjanire;  tableau  de  M.  Schaeken. 

II.   Une  attac/ue  de  cavalerie;  dessin  de  M,  P.  Le  Roy. 

I.  —  Déjanire,  fille  d'OEnée,  Roi  de  Calydon,  fut 
d'abord  fiancée  a  Acheloùs ,  puis  a  Hercule ,  ce  qui  excita 
une  querelle  entre  ces  deux  héros.  Acheloùs  ayant  été 
vaincu  dans  un  combat  singulier,  la  jeune  Princesse 
fut  le  prix  du  vainqueur,  qui  l'emmenait  dans  sa  pa- 
trie, lorsqu'il  fut  arrêté  par  le  fleuve  Evène,  dont  les 
eaux  étaient  extrêmement  grossies.  Comme  il  délibérait 
s'il  retournerait  sur  ses  pas,  le  Centaure  Nessus  vint 
s'offrir  de  lui-même  pour  passer  Déjanire.  Hercule,  y 
ayant  consenti ,  traversa  le  fleuve  le  premier  ;  arrivé  a 
l'autre  bord ,  il  aperçut  le  Centaure  qui ,  loin  de  passer 
Déjanire,  se  disposait  a  lui  faire  violence.  Alors  le  héros 
indigné  de  son  audace,  lui  décocha  une  flèche  teinte 
du  sang  de  l'hydre  de  Lerne,  et  le  perça,  repassa  le 
fleuve  et  délivra  Déjanire.  Nessus  se  sentant  mourir, 
donna  a  Déjanire  sa  tunique  ensanglantée,  la  persua- 
dant que  si  elle  pouvait  la  faire  porter  par  son  mari, 
ce  serait  un  moyen  sûr  de  se  l'attacher  inviolablement, 
et  de  lui  donner  du  dégoût  pour  toutes  les  autres  femmes. 

La  jeune  épouse,  trop  crédule,  accepta  le  présent. 
Quelque  tems  après,  ayant  su  qu'Hercule  était  retenu 
en  Eubée  par  les  charmes  d'Iole,  elle  lui  envoya  la 
tunique  par  un  jeune  esclave  appelé  Lichos.  Hercule 
qui  ne  soupçonnait  rien  du  dessin  de  sa  femme,  reçut 
avec  joie  ce  fatal  présent  j  mais  il  n'en  fut  pas  plutôt 
revêtu ,  qu'il  se  sentit  déchiré  par  des  douleurs  si 
cruelles,  que  devenu  furieux,  il  saisit  Lichos,    et  le 
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lança  dans  la  mer  où  il  fut  changé  en  rocher.  Ce 
héros  toujours  en  proie  aux  douleurs  qui  le  dévoraient, 
dressa  un  bûcher,  sur  lequel  étant  couché,  il  pria  son 
ami  Philoctète  d'y  mettre  le  feu.  Déjanire  ayant  appris 
la  mort  d'Hercule,  en  conçut  tant  de  regret  qu'elle  se 
tua. 

Dans  le  tableau  de  M.  Schaeken ,  Déjanire  est  encore 
entre  le  bras  du  Centaure;  Hercule  le  saisit  de  la  main 
gauche  et  levé  sa  massue  pour  donner  le  dernier  coup 
à  l'audacieux  Nessus.  Déjanire  a  déjà  reçu  la  tunique 
fatale,  qui  par  la  suite  causa  la  mort  cruelle  de  son 
époux. 

M.  Guillaume  Schaeken,  né  à  Weert  (ancienne  Gueldre  au- 
trichienne) en  1755,  commença  ses  études  à  l'académie  d'An- 
vers, y  mérita  différens  prix  et  remporta  en  1781  celui  du  dessin 
d'après  nature;  dans  le  désir  de  se  perfectionner  et  d'étudier  son 
art  sur  le  sol  classique  de  l'Italie,  il  entreprit  ce  voyage  en  1785, 
fit  à  Rome  un  séjour  de  deux  ans,  et  y  dessina  beaucoup  d'après 
les  chefs-d'œuvre  de  Raphaël  et  du  Dominiquin  et  les  statues 
antiques.  Convaincu  de  l'importance  des  connaissances  anatomi- 
queSj  il  fréquenta  les  hôpitaux  et  les  leçons  de  démonstration  ; 
nommé  professeur  à  l'académie  d'Auvers,  il  remplit  ce  poste  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  succès  pendant  plus  de  24  ans.  Plusieurs 
églises  et  collections  sont  ornées  de  ses  tableaux;  celui  dont  nous 
donnons  le  trait,  appartient  encore  au  peintre;  les  figures  sont 
de  la  grandeur  de  demi-nature. 


II.  —  Ce  combat  est  un  épisode  de  la  descente  de 
l'armée  Anglo-russe  sur  le  Helder,  dans  la  Nord-Hol- 
lande, en  1799;  sur  le  premier  plan  un  grenadier  russe 
résiste  a  l'attaque  vigoureuse  d'un  hussard  français  ; 
plus  loin,  des  dragons  poursuivent  une  partie  de  la 
cavalerie    des   alliés.    Ce    joli    dessin   d'un   effet  très- 
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piquant,  appartient  a  la  collection  de  M.  P.  J.  Goet- 
ghebuer,  architecte  a  Gand  (1). 

M.  Pierre  Le  Roy,  peintre  et  dessinateur,  est  né  à  Namiir  en 
1784.   Ses  pareils  s'étant  établis  à  Bruxelles,  il  eut  le  malheur  d'y 

(x)  M.  Pie  ne- Jacques  Goetghebuer,  né  à  Gand  en  1788,  rem- 
porta à  l'académie  de  cette  ville  tous  les  prix  d'architecture  dans 
les  différentes  classes,  et  celui  de  la  composition  lui  fut  décerné  en 
1810.  Il  est  un  des  fondateurs  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts 
à  Gand,  et  fut  pendant  neuf  années,  professeur  d'architecture  à 
l'académie  royale.  Il  exposa  au  salon  de  1812,  le  dessin  en  perspec- 
tive de  l'arc  de  triomphe,  élevé  en  1810  par  la  société  de  com- 
merce de  Gand ,  ce  qui  lui  mérita  une  médaille  d'honneur ,  votée  par 
la  société  des  beaux-arts.  Dans  ce  moment  il  s'occupe  de  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  très- intéressant,  sous  le  titre  de  Choix 
des  monumens ,  édifices  et  maisons  les  plus  remarquables  du 
royaume  des  Pays-Bas.  Ce  recueil  donnera  une  idée  exacte  des 
riches  et  beaux  édifices  que  possède  la  Belgique  ;  il  est  recomman- 
dable  sous  beaucoup  de  rapports;  le  choix  des  sujets,  la  correc- 
tion du  dessin,  et  la  parfaite  exécution  des  gravures,  s'y  trouvent 
réunis;  aussi  M.  Goetghebuer  ne  néglige  aucun  soin  pour  donner 
les  dimensions  des  bàtimens  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  ; 
l'artiste  trouvera  dans  la  réunion  de  ces  divers  monumens,  des 
modèles  à  suivre  et  des  comparaisons  à  faire;  l'historiographe 
pourra  y  puiser  des  notions  exactes  sur  les  époques  de  grandeur 
et  de  décadence  de  notre  architecture,  et  l'amateur  y  acquerra  de 
nouvelles  connaissances  dans  un  art  qu'on  devrait  même  faire 
entrer  dans  le  plan  de  l'instruction  publique ,  sur-tout  pour  les 
personnes  qui,  destinées  à  la  magistrature,  doivent  surveiller  la 
direction  des  travaux  publics.  Cet  ouvrage  fut  honoré  de  la  mé- 
daille d'argent  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale 
en  1820.  M.  Goetghebuer  fut  le  premier  qui  grava  la  fameuse  journée 
de  Waterloo ,  après  en  avoir  levé  le  plan  lui-même ,  gravure  qui  fut 
contrefaite  en  France ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Un  deuxième 
plan  de  cette  même  journée,  fut  gravé  par  lui,  sur  des  dimen- 
sions beaucoup  plus  grandes,  avec  les  principales  vues  du  champ 
de  bataille.  Il  se  propose  aussi  de  donner  à  la  suite  de  son  re- 
cueil une  notice  historique  des  Architectes  Belges  qui  ont  em- 
belli par  leurs  productions,  non-seulement  les  principales  villes 
des  Pays-Bas,  mais  encore  les  premières  capitales  de  l'Europe. 
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perdre  son  père  (*) ,  qui,  jusqu'à  cette  époque,,  l'avait  guidé  dans 
la  route  qu'il  devait  suivre  pour  l'égaler  un  jour;  cette  perte 
cruelle  serait  devenue  fatale  au  talent  de  ce  jeune  artiste,  si  M. 
de  Roy,  peintre  de  paysages  et  d'animaux,  n'avait  su  relever 
son  courage  et  l'accueillir  comme  élève  et  comme  ami.  Il  fit  en 
peu  de  tems  des  progrès  rapides  et  les  chevaux  faisaient  l'objet 
favori  de  ses  études;  il  peignit  plusieurs  tableaux;  mais  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  des  dessius  en  aquarelle  d'un  mérite  supé- 
rieur et  très-recherchés  par  les  artistes  et  les  amateurs,  et  dans 
lesquels  les  chevaux  sout  l'objet  principal  de  la  composition.  Dans 
cette  partie  il  rivalisait  avec  Langendyck,  de  Rotterdam,  et  ne 
trouve  d'émulé  que  dans  le  célèbre  peintre  français  H.  Vernet.  A 
l'exposition  de  Bruxelles,  en  i8n ,  la  société  pour  l'encourage- 
ment des  beaux- arts  lui  décerna  une  médaille  d'honneur;  à 
Gand,  il  exposa  au  salon  de  1812,  un  Choc  de  cavalerie  légère, 
une  Course  de  chevaux,  et  la  Vue  même  du  salon  de  cette  expo- 
sition, que  cet  artiste  offrit,  pour  sa  réception,  à  la  société  royale 
des  beaux-arts  de  cette  ville;  il  exposa  également  à  Gand }  en  1816, 
un  grand  et  beau  dessin  de  la  bataille  de  Waterloo.  Tout  y  est 
représenté  avec  la  plus  grande  exactitude  et  avec  toute  la  perfec- 
tion à  laquelle  ce  genre  de  peinture  peut  atteindre;  cette  pro- 
duction capitale  a  été  honorée  du  suffrage  de  l'état-major  des  dif- 
férens  corps  d'armée  qui  ont  lutté  dans  cette  journée,  et  la  so- 
ciété des  beaux-arts  lui  décerna  une  médaille  d'honneur  comme 
une  marque  de  sa  pleine  satisfaction.  M.  Le  Roy  fut  chargé  en 
1816,  de  faire  la  plupart  des  dessins  qui  doivent  être  gravés  dans 
la  description  de  l'inauguration  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas, 
représentée  en  huit  grands  dessins.  Cet  artiste  a  fait  quelques 
gravures  à  l'eau -for  te. 

{*)  Feu  M.  Le  Roy,  sculpteur-statuaire  d'un  mérite  élevé,  était  natif  de 
Namur;  il  a  beaucoup  travaillé  à  Bordeaux  lors  de  la  construction  de  la  grande 
place,  et  à  plusieurs  autres  monumens  élevés  à  l'honneur  de  Louis  XV.  Il 
revint  ensuite  dans  sa  patrie  et  s'établit  dans  sa  ville  natale ,  où  il  fut  chargé  de 
beaucoup  d'ouvrages  pour  les  couvents  et  les  riches  abbayes  de  ce  pays;  on  voyait 
autrefois  dans  la  chapelle  du  château  de  Laeken  près  de  Bruxelles ,  une  sainte 
Catherine,  dont  George  Forster,  dans  son  voyage  pittoresque  de  Brabant,  fait 
le  plus  grand  éloge  :  »  Ce  qui  a  le  plus  frappé  mes  yeux,  dit  ce  savant,  c'est 
»  l'élégance  et  la  noble  simplicité  de  la  petite  chapelle,  au  milieu  de  laquelle 
»  est  une  niche  où  on  voit  la  plus  parfaite  des  muses  ou  des  déesses  en  marbre 
»  de  carrare,  d'après  un  modèle  grec.  Ici  cette  muse  a  reçu  le  nom  de  sainte 
»  Catherine.  Un  sculpteur,  nommé  Le  Roy,  est  l'auteur  de  ce  chef-d'oeuvre.  » 
Cette  production  a  été  transportée  à  Vienne,  lors  de  l'entrée  des  armées  françai- 
ses dans  les  P;iys-Bas.  Ce  sculpteur  est  mort  a  Bruxelles,  dans  un  âge  déjà  avancé. 
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Planche  64roe.  —  I.  Buste  de  V amiral  Fan  Kinsbergen , 
par  M,  P.  I.  Gabriel. 

II.  Bacchus,  statue  par  M.  Paul  Dumortier. 

III.  Buste  de  l'architecte  De  Breuch,parM.  De  Pauw. 

I.  —  L'amiral  Van  Kinsbergen ,  aussi  habile  négocia- 
teur que  marin  intrépide,  rendit  de  grands  services  à 
l'état  ;  favorisé  de  la  fortune,  il  en  fit  le  plus  noble 
usage  en  faveur  d'un  grand  nombre  d'institutions  pu- 
bliques et  de  l'encouragement  des  sciences  et  des  arts; 
l'institut  de  la  marine  a  Amsterdam,  celui  des  sourds 
et  muets  a  Groeningue,  l'institut  pour  l'instruction  de 
jeunes  personnes ,  établi  et  entretenu  a  ses  frais  à  El- 
bourg,  les  académies  d'Utrecht  et  de  Harderwyk,  ont 
été  successivement  comblés  des  bienfaits  de  ce  généreux 
protecteur;  membre  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas,  il 
donna  plusieurs  prix  proposés  en  concours  pour  la 
classe  des  beaux-arts,  entr'autres  5ooo  florins  pour  un 
prix  de  peinture,  dont  le  sujet  devait  être  pris  parmi 
les  événemens  les  plus  remarquables  du  rétablisse- 
ment du  Gouvernement  Batave,  en  181 3.  Le  buste 
exécuté  en  marbre  et  dont  nous  donnons  le  trait,  est 
d'une  ressemblance  parfaite  ;  il  est  placé  dans  une 
des  salles  de  l'institut,  auquel  M.  Van  Kinsbergen  lui- 
même  a  fait  présent,  avec  une  belle  bibliothèque  et 
une  somme  assez  considérable  pour  son  augmentation, 
de  plusieurs  autres  bustes  d'hommes  célèbres  de  ce 
pays ,  sculptés  par  le  même  artiste ,  tels  que  ceux  de 
Boerhave ,  Huygens,  Grotius,  Hooft,  Rubens,  etc., 
auxquels  on  peut  ajouter  celui  de  l'immortel  De  Ruyter, 
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que  M.  Van  Kinsbergen  a  fait  exécuter  pour  l'institut  de 
marine  a  Amsterdam  ;  comme  le  plus  noble  modèle  a 
proposer  a  de  jeunes  aspirans. 

L'amiral  Van  Kinsbergen,  né  a  Doesburg  en  1735, 
est  décédé  en  1819  ;  il  jouissait  de  l'estime  aussi 
générale  que  bien  méritée  de  ses  concitoyens,  dont 
sa  généreuse  philantropie  n'aspirait  qu'a  faire  le  bon- 
heur par  tous  les  moyens  que  la  fortune  avait  mis 
a  son  pouvoir.  Nommé  successivement,  sous  Louis 
Bonaparte  ,  premier  chambellan,  maréchal  du  royaume, 
conseiller  d'état  en  service  extraordinaire,  et  comte 
de  Doggersbank ,  a  cause  de  la  part  glorieuse  qu'il  avait 
eue  à  la  bataille  navale  de  ce  nom,  son  désintéres- 
sement lui  a  fait  refuser  tous  les  traitemens  attachés 
a  ces  différens  emplois ,  et  il  n'accepta ,  sous  Napoléon , 
la  dignité  de  sénateur  qu'en  persistant  dans  le  refus 
d'en  toucher  les  appointemens. 

Quelque  tems  avant  sa  mort ,  M.  Van  Kinsbergen 
offrit  a  la  société  royale  des  beaux-arts  a  Gand,  qui 
l'avait  reçu  comme  membre  honoraire ,  une  série  de 
différens  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  et  une  médaille  d'or 
a  l'effigie  de  cet  illustre  protecteur  des  arts. 

M.  Paul-Joseph  Gabriel,  né  à  Amsterdam  en  1785,  commença 
par  cultiver  la  musique  ;  ensuite  il  s'adonna  au  dessin  et  à  la  pein- 
ture de  portraits  en  miniature,  sous  la  direction  de  son  père, 
sculpteur;  à  l'âge  de  20  ans,  il  se  rendit  à  Paris  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  culture  des  arts;  après  y  avoir  fait  un  séjour  de 
deux  ans,  il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  essaya  d'achever  quel- 
ques morceaux  de  sculpture,  commencés  par  son  père  et  qu'une 
maladie  avait  empêché  celui-ci  de  finir  ;  cet  ouvrage  réussit  si  bien , 
que  son  génie  pour  la  sculpture  se  développant,  il  s'addonna  exclusi- 
vement à  cet  art  ;  il  concourut  pour  le  prix  du  modèle  au  concours 
de  la  société  Félix  Meritis ,  et  fut  couronné  pour  une  figure  mo- 
delée d'après  le  Gladiateur  de  la  villa  Borghese, 
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Le  Roi  Louis  voulant  douuer  à  ce  jeune  sculpteur  l'occasion  de 
développer  de  plus  en  plus  son  talent,  le  dota,  en  ï8og,  d'uue 
pension  pour  continuer  ses  études  à  Paris,  où  il  entra  dans  l'ate- 
lier de  M.  Cartelier;  il  concourut  à  l'académie  et  mérita  une  mé- 
daille d'honneur  pour  une  figure  académique  représentant  le  combat 
d'Hercule  contre  le  taureau  de  Crète;  deux  ans  après,  il  se  rendit  à 
Rome,  où  il  continua  à  recevoir  sa  pension;  c'est  dans  cette  terre 
classique  que  ses  connaissances  s'enrichirent  et  que  se  forma  son 
goût  pour  le  grand  et  le  beau  ;  il  y  fit  de  bonnes  études  sous  les 
yeux  et  par  les  conseils  du  célèbre  Canova. 

11  visita  Naples  et  une  grande  partie  de  l'Italie  et  retourna  en 
ï8i3,  dans  sa  patrie  où  il  fut  nommé  sculpteur  de  la  ville  d'Ams- 
terdam. En  i8i4,  il  exposa  au  salon  de  cette  ville  une  petite 
figure  représentant  le  Tireur  d'épine,  et  dans  les  expositions  sui- 
vantes on  vit  de  cet  artiste  plusieurs  bustes,  entr'autres  ceux  de 
l'amiral  Van  Kinsbergen,  du  chevalier  Apostool,  président  de  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'institut  royal ,  et  celui  sur-tout  de  S.  M. 
qui  est  d'une  ressemblance  heureuse.  11  exécuta  en  marbre  le  tom- 
beau du  chevalier  Meerman  placé  dans  la  grande  église  de  Leyde  : 
une  figure  assise  représente  la  religion  ;  celle-ci  est  appuyée  sur  un 
médaillon  contenant  le  portrait  en  relief  du  défunt;  de  la  main 
droite  elle  tient  une  couronne  d'étoiles;  la  main  gauche  est  élevée 
vers  le  ciel  et  semble  indiquer  la  route  des  bienheureux.  L'auteur 
a  aussi  été  chargé  de  faire  le  mausolée  de  l'amiral  Van  Kinsber- 
gen ,  érigé  dans  l'église  neuve  d'Amsterdam.  M.  Gabriel  est  membre 
de  l'institut  des  Pays-Bas,  et  fut  nommé  eu  1820,  professeur 
à  l'académie  royale  d'Amsterdam. 


II.  —  Bacchus,  fils  de  Jupiter  et  de  Semelé,  fut 
élevé  par  Ino,  sa  tante,  avec  le  secours  des  Hyades, 
des  Heures  et  des  Nymphes,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  en 
âge  d'être  instruit  par  les  Muses  et  par  Silène.  Devenu 
grand,  il  fit  la  conquête  des  Indes  avec  une  armée 
d'hommes  et  de  femmes  portant,  au  lieu  d'armes,  des 
thyrses  et  des  tambours;  puis  alla  en  Egypte,  où  il 
enseigna  l'agriculture  aux  mortels,  planta  la  vigne,  et 
fut  adoré  comme  le  dieu  du  vin. 
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M.  Dumortier  a  placé  sa  figure  debout  ;  elle  est  cou- 
ronnée de  lierre  et  tient  d'une  main  une  grappe  de 
raisin  et  de  l'autre  une  coupe  ;  elle  est  appuyée  contre 
un  tronc  d'arbre  et  couverte  a  mi-corps  par  une  dra- 
perie qui  se  rattache  par  derrière.  Sa  proportion  est 
un  peu  au-dessus  de  nature. 

M.  Paul  Dumortier,  né  à  Tournay  eu  1763,  est  élève  de  l'aca- 
démie de  cette  ville  ;  il  y  remporta  le  premier  prix  d'après  le 
modèle  vivant;  ensuite  il  continua  ses  études  à  Paris  sous  M.  Moitte, 
statuaire,  membre  de  l'institut  de  France,  chez  lequel  il  fit  des 
progrès  marquans;  il  reviut  s'établir  à  Tournay,  et  partage  ac- 
tuellement son  tems  entre  la  culture  des  arts  et  l'exercice  du  com- 
merce. Outre  la  statue  dont  nous  donnous  le  trait,  on  connaît 
de  cet  artiste-amateur  un  groupe  de  grandeur  naturelle ,  repré- 
sentant la  Victoire  couronnant  le  Lion  Belge.  Cette  production 
fut  offerte,  en  1817,  à  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas,  qui  daigna 
l'accepter  et  le  fit  placer  dans  la  bibliothèque  publique  de  la  ville 
de  Tournay.  M.  Dumortier  est  membre  de  la  société  royale  des 
beaux-arts  à  Gand  ;  il  offrit  pour  sa  réception  le  buste  de  feu 
M.  De  Rasse,  ancien  maire  et  ensuite  bourguemaître  de  Tournay. 


III.  —  Le  buste  de  Jacques  de  Breuck,  architecte 
belge,  fut  exécuté  par  M.  De  Pauw,  pour  sa  pièce  de 
réception  a  la  société  royale  des  beaux-arts  a  Gand ,  où 
elle  décore  maintenant  la  salle  des  séances.  Cet  archi- 
tecte distingué,  né  a  Mons,  en  Hainaut,  florissait  dans 
cette  ville  vers  l'année  i63o;  il  exerça  aussi  la  sculp- 
ture et  jouissait  d'une  grande  réputation. 

M.  Jean-Baptiste  de  Pauw,  né  àTermonde  le  5i  Septembre  1786 , 
s'appliqua  depuis  son  enfance  à  dessiner  et  à  modeler  sans  maître 
jusqu'en  1800,  que,  par  la  munificence  de  l'administration  com- 
munale et  sous  la  protection  du  Gouvernement,  une  académie  de 
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dessin  fut  foudée  en  cette  ville,  sur  les  mêmes  principes  d'utilité 
publique  que  celle  de  Gaud.  M.  Ue  Pauw  fut  un  des  premiers 
élèves  reçus  dans  ce  nouvel  établissement;  il  y  apprit  les  principes 
du  dessin,  de  la  géométrie  et  de  l'architecture,  et  y  remporta  les 
principaux  prix.  Il  commença  la  sculpture  daus  l'atelier  de 
M.  Dubois,  et  partit  quelque  tems  après  pour  Bruxelles,  où  il 
fréquenta  les  leçons  de  l'académie  et  les  ateliers  de  M.  Godecharle 
et  de  feu  M.  Pletinekx,  statuaires;  la  perspective  lui  fut  enseignée 
par  un  dessinateur  habile,  M.  J.  B.  Rubens,  de  Bruxelles.  Eu  1812, 
il  remporta  au  concours  de  Gand,  le  prix  de  sculpture.  Les  évé- 
uemens  politiques  qui  eurent  lieu  à  cette  époque,  l'empêchant  de 
se  rendre  à  Paris  et  à  Ronie.,  il  s'établit  à  Termonde,  où  il  fut 
appelé  pendant  cet  intervalle  pour  occuper  la  place  de  professeur 
à  l'académie  de  cette  ville.  Au  salon  de  i8i4,  il  exposa  les  portraits 
de  ses  parens ,  et  une  statue  de  Bacchus  ;  un  buste  de  Guillaume  Ir , 
Prince  d'Orange,  orne  le  salon  de  M.  Vilain  XIIII,  à  Bruxelles. 


Planche  65rae.  —  La  réponse  de  V Oracle;  tableau  de 
M.  J.  Van  den  Abeele. 

»  La  Grèce,  après  avoir  passé  par  plusieurs  périodes 
de  gloire ,  vit  enfin  s'établir  chez  elle  le  beau  règne  de 
la  philosophie;  mais  comme  ce  fruit  de  la  civilisation 
ne  se  produisait,  dans  son  principe,  que  par  des  sys- 
tèmes qui  se  combattaient  mutuellement,  il  en  résulta 
des  doctrines  qui  s'éloignaient  plus  ou  moins  du  but 
que  devait  se  proposer  la  véritable  sagesse.  Il  fallait  une 
décision  :  l'affaire  était  importante  et  assurément  la 
Grèce  entière  devait  s'y  trouver  intéressée,  puisqu'une 
cause  aussi  belle  émanait  de  la  supériorité  même  qu'elle 
s'était  acquise  sur  les  autres  nations.  Le  fameux  oracle 
de  Delphes  trancha  la  question  en  déclarant  Socrate  le 
plus  sage  des  hommes.  Chéréphon  (poète  tragique)  fut 
l'envoyé  auquel  fut  remise  cette  mémorable  réponse.  » 

»  Sur  le  premier  plan  du  tableau  :  Chéréphon ,  recueilli 
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dans  le  sublime  des  idées  que  lui  inspire  la  révélation 
de  la  vérité  interprêtée  par  l'organe  du  grand-prêtre , 
se  trouve  arrêté  par  un  adolescent  qui,  dans  sa  vivacité , 
n'a  pu  voir  produire  de  si  grandes  impressions  sans 
sentir  le  vide  où  le  réduit  l'inexpérience  de  son  âge. 
Le  nom  de  Socrate  que  le  Devin  n'a  pu  prononcer 
sans  porter  des  regards  d'extase  sur  le  mystérieux  pré- 
cepte Connais-toi  toi-même,  écrit  sur  l'un  des  murs 
du  temple,  a  éveillé  dans  le  cœur  de  l'ardent  jeune- 
homme  tout  le  feu  de  l'enthousiasme.  Cependant,  Ché- 
réphon  ne  peut  lui  répondre  j  il  ne  pourrait  que  lui  di- 
re :  Mon  fils,  attends  l'âge  des  passions!  Derrière  ce 
groupe,  un  poète-philosophe ,  absorbé  dans  de  profondes 
méditations,  a  rencontré  en  ce  lieu  le  terme  de  ses  re- 
cherches: voué  a  la  noble  charge  d'instruire  les  peuples, 
il  reconnait  ici  que  tout  ce  bonheur  si  recherché  des 
hommes,  se  fonde  sur  la  simple  connaissance  de  leurs 
facultés  et  de  leurs  rapports  avec  les  lois  de  la  nature. 
Plus  loin,  un  jeune  roi  guidé  par  son  gouverneur,  puise 
aussi  dans  ce  précepte  Pimportance  de  ses  devoirs.  » 

M.  Josse-Sêbastien  van  den  Abeele ,  né  à  Gand  le  21  Janvier 
1797,  est  élève  de  l'académie,  et  y  remporta  plusieurs  prix, 
entr'autres  en  1818  celui  d'après  le  modèle;  il  reçut  les  premiers 
principes  de  la  peinture  à  l'école  de  M.  Van  Huffel ,  et  ensuite 
à  Paris  sous  M.  Gros.  Il  résida  dans  cette  capitale  pendant 
quatre  ans  et  y  peignit  divers  tableaux  ,  entr'autres  Homère 
abandonné y  plusieurs  portraits,  des  paysages  historiés  et  des 
études  d'après  les  grands  mai  très  des  écoles  flamande  ,  italienne 
et  française.  Ce  jeune  peintre  s  adonne  particulièrement  à  l'his- 
toire et  par  préférence  il  choisit  ses  sujets  dans  celle  de  l'an- 
cienne Grèce;  c'est  dans  cette  partie  qu'il  excellera  particulière- 
ment; des  études  assidues,  une  instruction  soignée,  et  un  goût 
épuré,  assigneront  un  jour  à  cet  artiste,  s'il  continue  à  réaliser 
les  espérances  qu'il  donne,  un  rang  distingué  parmi  les  peintres 
de  notre  école  moderne. 
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Planche  6b'"e.  —  Alexandre  devant  Diogene;  tableau 
de  M.   J.   Maes. 

»  Diogene  le  Cynique ,  philosophe  grec ,  étudia  la 
philosophie  sous  Antisthene.  Il  joignit  de  nouveaux 
degrés  d'austérité  a  la  secte  de  ce  fondateur  des  Cy- 
niques, et  l'on  ne  vit  jamais  de  philosophe  qui  mé- 
prisât autant  que  lui  les  commodités  de  la  vie."  Il 
logeait  dans  un  tonneau  et  n'avait  pour  tous  meubles 
qu'une  besace,  tin  bâton  et  une  écuelle.  Diogene  n'en 
était  pas  plus  humble.  Il  traitait  le  genre  humain  avec 
mépris  et  se  croyait  supérieur  au  reste  des  philoso- 
phes. Alexandre-le-Grand  étant  a  Corinthe,  se  rendit 
auprès  de  lui  et  le  pressa  de  lui  demander  ce  qu'il 
voudrait,  avec  promesse  de  le  lui  accorder  ;  mais  Dio- 
gene refusant  les  offres  de  ce  Prince,  le  pria  seule- 
ment de  se  détourner  de  son  soleil.  L'histoire  dit  que 
ce  Monarque,  étonné  de  cette  demande,  et  admirant 
la  grandeur  d'âme  du  philosophe ,  s'écria  :  Si  je  n'étais 
pas  Alexandre,  je  voudrais  être  Diogene.  Ce  philoso- 
phe était  un  de  ces  hommes  extraordinaires  qui  ou- 
trent tout,  sans  en  excepter  la  raison,  ce  qui  faisait 
dire  a  Platon  que  Diogene  était  un  Socrate  fou. 

Le  tableau  de  M.  Maes  représente  le  moment  où 
Alexandre  reçoit  la  réponse  de  Diogene;  ce  sujet  fut 
proposé  au  concours  de  1821  par  l'Académie  ro3rale 
d'Anvers,  et  la  composition  de  M.  Maes  remporta  la 
palme  et  reçut  la  pension,  créée  par  S.  M.,  pour  con- 
tinuer ses  études  a  Rome. 

M.  Jean-Baptiste  Maes ,  né  à  Gand  le  3o  Septembre  1794,  est 
élève  de  l'académie  royale  de  cette  ville ,  où  il  remporta  tous  les 
premiers  prix  et  obtint  celui  d'après  nature,    en  1816.  Il  apprit 
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les  premiers  principes  delà  peinture  chez  son  père,  professeur  de 
l'académie,  et  M.  Ingels,  sculpteur -statuaire,  lui  enseigna  à 
modeler.  En  1816,  il  remporta  au  concours  de  la  société  pour 
l'encouragement  des  beaux- arts  à  Malines  ,  une  médaille  d'or 
pour  la  meilleure  composition  allégorique  sur  le  Mariage  de 
S.  A.  R.  le  Prince  d'Orange.  En  i8j8  ,  l'Institut  roj'al  ayant  pro- 
posé un  grand  prix  de  peinture,  dont  le  sujet  était  une  allégorie 
sur  la  Réunion  des  écoles  flamande  et  hollandaise ,  le  tableau 
de  M.  Macs  réunit  tous  les  suffrages  et  le  prix  lui  fut  décerné; 
la  même  année  il  remporta  au  concours  de  Bruxelles  le  premier 
prix  du  dessin  pour  la  composition  à? Alexandre  prenant  la 
potion  de  son  médecin  Philippe.  Au  concours  de  la  société 
royale  pour  l'encouragement  des  beaux-arts  à  Anvers,  en  181g, 
il  mérita  le  premier  prix  du  tableau  de  genre  ,  représentant 
Une  salle  de  vaccine.  Ce  tableau  appartient  actuellement  à 
M.  Joosting,  à  Amsterdam.  En  1820,  le  prix  de  peinture  lui  fut 
décerné  au  concours  de  la  société  Félix  Meritis ,  à  Amsterdam; 
le  sujet  était  Agar  avec  son  fils  Ismaè'l  dans  le  désert.  Le  prix 
qu'il  remporta  pour  le  tableau  de  Diogene ,  lui  valut  de  la 
part  des  autorités  de  la  ville  de  Gand  et  des  directeurs  de  la  société 
royale  des  beaux-arts,  des  récompenses  honorables  et  une  réception 
solennelle  lors  de  son  entrée  en  cette  ville  le  18  Octobre  1821. 

Parmi  ses  principaux  ouvrages,  on  compte  les  tableaux  d'autel 
qu'il  fit  pour  les  églises  de  Baeleghem  et  de  Loochristi  ;  dans  la 
première  on  voit  les  épousailles  de  la  Vierge ,  dans  l'autre  le 
Christ  en  croix ,  l Assomption  de  la  Vierge  et  S.  Nicolas 
évéque  ;  il  peiguit  une  allégorie  pour  M.  baron  Boymans.  La 
belle  Anthia,  qui  a  concouru  pour  le  prix  au  concours  de  Gand  , 
fait  partie  de  la  collection  de  M.  J.  Hari,  secrétaire  de  l'acadé- 
mie de  dessin  à  La  Haye.  Il  fit  aussi  un  grand  nombre  de  por- 
traits, entr'autres,  deux  en  pied,  pour  S.  A.  le  duc  de  Saxe- 
Weimar;  ceux  de  MM.  Schraut  et  Mahne,  professeurs,  et  de 
feu  M.  Cassel,  ancien  recteur  de  l'Université  de  Gand;  de  Mad. 
la  baronne  De  Keverberg;  de  Milady  Bediugfeldt,  etc.  Avant 
son  départ  pour  Rome,  il  fit  encore  le  portrait  de  sa  mère;  sur 
la  même  toile  on  voit  son  propre  portrait  et  l'esquisse  du  tableau 
qui  vient  de  remporter  le  grand  prix  à  Anvers.  L^étude  d'une 
femme  devant  sa  toilette  ,  effet  de  clair  obscur ,  a  été  acquise 
par  M.  A.  Bundgent,  peintre-amateur  à  Amsterdam.  M.  Maes 
est  membre  de  la  société  royale  de  beaux-arts  à  Gand,  et  réside 
actuellement  à  Rome  où  il  jouit  de  la   pension  de  S.  M. 
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Planche  67  et  68.  —  Quatre  bas-reliefs  d'un  arc  de 
triomphe,  érigé  à  Gand  en  1810 ,  composés  par 
M.  P.  J.  J.  Tiberghien. 

A  l'époque  du  mariage  de  Napole'on  avec  Marie- 
Louise  d'Autriche,  tous  les  peuples  du  continent  es- 
pe'raient  jouir  d'une  paix  durable  et  croyaient  entrevoir 
un  règne  de  prospérité  pour  le  commerce,  l'industrie 
et  les  arts:  dans  toutes  les  villes  de  l'immense  empire 
qu'il  gouvernait ,  on  éleva  a  leur  passage  des  monumens 
somptueux  qui  attestaient  la  joie  publique  pour  un  évé- 
nement qui  paraissait  devoir  mettre  un  terme  a  tous  les 
maux  de  la  guerre  dont  l'Europe  était  la  proie  depuis 
vingt  ans.  Le  commerce  de  Gand  fit  construire  a  cette 
occasion  un  arc  de  triomphe  qui  peut  être  classé  au 
nombre  de  ces  compositions  originales,  enfantées  par 
des  artistes  doués  d'une  imagination  vive ,  et  que  les 
fêtes  publiques  permettent  au  génie  de  créer.  Le  groupe 
principal  qui  surmontait  ce  monument,  représentait  la 
paix  consolidée  sur  le  continent  par  la  victoire  et  par 
l'hymen. 

Les  quatre  bas-reliefs  dont  nous  donnons  ici  le  trait, 
ornaient  les  deux  faces.  Le  premier  représente  l'indus- 
trie, figurée  avec  ses  attributs,  étalant  les  riches  produits 
des  fabriques  de  la  ville  de  Gand.  Le  chef  du  Gouver- 
nement guidé  par  Minerve  et  par  Thémis,  semble  vou- 
loir encourager  l'industrie.  Plus  loin,  Mercure  indique 
l'entrepôt  du  commerce  de  Gand,  et  appelle  l'attention 
sur  l'importance  du  commerce  de  cette  ville  et  sur  la 
possibilité  d'améliorer  la  grandeur  de  ses  destinées 
futures. 
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Sur  le  deuxième  bas-relief  on  voit  la  vue  de  la  ville 
de  G  and  prise  du  côté  où  ses  principales  fabriques  sont 
en  évidence,  telles  que  les  filatures  et  les  tisseries  de 
coton  et  de  lin,  les  imprimeries  d'indiennes  (1),  etc. 
Sur  le  devant,  les  champs  fertiles  de  la  Flandre,  pro- 
tégés par  Cérès. 

Troisième  bas  -relief  :  les  deux  époux  sont  unis  par 
l'hymen  et  l'amour.  Une  colombe  portant  une  branche 
d'olivier ,  symbole  de  la  paix ,  plane  sur  leur  tête.  Plus 
haut  est  une  couronne  d'étoiles,  emblème  de  l'immor- 
talité. A  droite  et  'a  gauche,  le  peuple  semble  exprimer 
son  allégresse  en  jettant  des  couronnes  et  des  fleurs  au 
pied  de  l'autel. 

Quatrième  bas-relief:  Neptune  dans  son  char,  attelé 
de  deux  chevaux  marins,  prend  sous  sa  protection  la 
ville  de  Gand,  désignée  par  quatre  urnes,  sur  lesquels 
on  lit:  Escaut^  Lys ,  Lieve,  Moere ,  et  qui  représen- 
tent les  rivières  au  confluent  desquelles  la  ville  est 
située. 

Ces  bas-reliefs  ont  déjà  paru  dans  un  autre  recueil , 
tiré  a  un  très-petit  nombre  d'exemplaires;  l'amitié  et 
la  reconnaissance  envers  cet  estimable  astiste^  nous  ont 
fait  un  devoir  de  réproduire  ici  ces  compositions  qui 
rappellent  les  souvenirs  de  ses  talens. 

M.  Pierre- Joseph -Jacques  Tiberghien,  orfèvre  et  graveur, 
uàquit,  en  1755,  à  Meuin  en  Flandre;  il  était  né  et  doué  d'un 
insliuct  tout  particulier  pour  cultiver  les  arts,  et  dans  ses  premiers 
essais  d'un  génie  qui  s'annonçait  aussi  heureusement,  il  était  son  mai- 

(1)  Les  premières  filatures  de  coton  importées  de  l'Angleterre  dans 
la  Belgique  par  l'eu  M.  Liévin  Bauwens,  de  Gand,  fureut  établies 
dans  cette  ville,  et  ce  genre  d'industrie  s'y  accrut  si  fortement, 
que  Gand  l'emportait  sur  toutes  les  villes  de  l'empire  français  5 
120,000  fuseaux  y  étaient  journellement  mis  en  mouvement. 
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trc  à  lui-mérue.  Ensuite  il  se  rendit  à  Courlrai ,  où  il  suivit  les  leçons 
de  l'académie  et  l'atelier  de  ciselure  de  M.  Nolf,  professeur  rt 
directeur  de  ladite  académie  ;  ensuite  il  continua  ses  études  à 
l'académie  d'Anvers  et  chez  M.  Verbert,  orfèvre  distingué;  il  y 
fit  aussi  un  cours  d'architecture  et  y  apprit  les  principes  de  la 
peinture  ;  après  y  avoir  fait  un  séjour  de  six  ans,  il  s'établit  à 
Gand,  où  l'abbaye  de  Baudeloo  fut  la  première  à  mettre  à 
l'épreuve  son  beau  talent.  Bientôt  le  Prince  Albert  de  Saxea- 
Tesschen,  qui  aimait  à  proléger  les  arts,  le  chargea  de  plu- 
sieurs ouvrages.  11  brûlait  d'aller  continuer  ses  progrès  dans 
la  capitale  de  la  France,  et  de  là  en  Italie;  mais  surchargé 
de  travail,  il  en  fut  détourné.  Parmi  ses  ouvrages,  on  admira 
l'élégant  grillage  et  les  deux  grands  vases,  placés  devant  le  chœur 
de  l'église  de  Baudeloo;  ce  fut  lui  qui  le  premier  dans  la  Flandre 
introduisit  dans  l'art  de  l'orfèvrerie,  ce  goût  d'une  noble  simpli- 
cité, ces  belles  formes  que  nous  conservent  les  monumens  et  les 
débris  échappés  à  la  destruction  de  l'ancienne  Italie;  il  fut  le 
réformateur  du  mauvais  goût  qui  dominait  alors,  et  exerça  une 
grande  influence  sur  cette  partie  de  l'industrie,  à  la  même  époque 
que  l'architecte  Pisson  (i)   fit  faire  des  progrès  rapides  à  l'art  de 

(i)  Feu  M.  Jean-Baptiste  Pisson  ,  naquit  à  Gand  le  »i  Mars  17635  dès  son 
enfance  il  fut  forcé  de  travailler  comme  ouvrier  menuisier;  ce  n'était  qu'à 
des  heures  qui  no  coïncidaient  pas  avec  celles  de  son  travail  qu'il  pouvait 
s'y  dérober  pour  apprendre  les  élémens  de  l'art  qu'il  cultiva  par  la  snite 
avec  tant  de  succès  ;  il  remporta  successivement  à  l'académie  royale  de  Gand , 
en  17S4  ,  le  second  prix,  et  en  1786,  dans  un  concours  brillant,  le  grand 
prix  d'architecture.  Ce  succès,  fruit  d'une  application  obstinée,  donna  au 
vainqueur  la  conscience  de  ses  forces  et  de  ses  moyens.  Associé  d'abord  dans 
l'entreprise  de  quelques  constructions  pour  le  compte  du  gouvernement  an- 
glais, dont  les  troupes,  en  179a,  occupaient  la  Flandre,  il  dût  à  cette  as- 
sociation la  première  origine  de  sa  fortune.  La  ville  de  Gand  est  au  nom- 
bre de  celles  qui,  depuis  trente  ans,  ont  reçu  le  plus  d'embellissemens  , 
elle  en  doit  beaucoup  à  M.  Pisson  ,  soit  comme  architecte  de  l'administra- 
tion ,    soit   comme  architecte  privé. 

Vers  1806  ,  M.  Pisson  avait  cessé  de  travailler  pour  les  particuliers ,  et 
s'était  jeté  dans  l'entreprise  des  grandes  routes  et  bientôt  après  il  fut  chargé 
de  plusieurs  travaux  hydrauliques  dans  l'ancienne  Flandre  Hollandaise  ,  qui 
prouvent  qu'aux  connaissances  de  l'architecte ,  il  joignait  celles  d'un  ingé- 
nieur instruit  Lors  de  l'établissement  du  Gouvernement  des  Pays-Bas  ,  il  de- 
vint l'objet  de  plusieurs  distinctions  ;  il  fut  nommé  membre  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Institut,  et  de  la  commission  chargée  d'examiner  et  d'ap- 
prouver les    plans  pour   la  construction   à  Bruxelles   d'un  palais    royal;    il    fut 
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bâtir  dans  notre  Province.  Parmi  ses  ouvrages  de  gravure,  noua 
distinguerons  cette  série  de  médaillons ,  décernés  en  différen- 
tes occasions  par  la  munificence  de  la  ville  ou  par  des  établisse- 
mens  publics;  ces  médailles,  uniques  dans  leur  genre  et  par  leur 
objet,  forment  en  quelque  sorte  une  suite  historique  des  événe- 
mens  qui  eurent  lieu  en  cette  ville  pendant  vingt- cinq  ans; 
elles  offrent  une  finesse  de  pensée,  une  correction ~tle  dessin,  une 
élégance  de  détails  qui  font  regretter  qu'elles  soient  gravées  au 
burin  et  non  pas  frappées  au  balancier;  ses  cachets  historiés  même 
s'ils  étaient  gravées  en  acier,  seraient  de  belles  matrices  de  mé- 
dailles. Le  talent  facile  et  le  goût  éclairé  de  cet  artiste,  con- 
tribuèrent souvent  à  l'embellissement  de  nos  fêtes  publiques  ;  il 
composa  aussi  le  projet  d'une  cheminée  triomphale ,  (si  on  nous 
permet  cette  expression),  adopté  en  1802,  par  le  conseil  municipal, 
et  destinée  à  être  placé  dans  une  des  salles  du  Palais  Consulaire. 
Le  dessin  de  cette  composition  lui  servit  de  réception  à  la  société 
royale  des  beaux-arts,  où  il  occupa  la  place  de  directeur  de  la 
classe  de  gravure.  En  1802,  il  reçut  une  médaille  d'or,  pour  les 
objets  qu'il  avait  exposés  au  salon  des  produits  de  l'industrie  na- 
tionale. M.  Tiberghien ,  anciennement  un  des  directeurs  de  l'aca- 
démie de  Gaud,  succomba  le  9  Décembre  1810,  aux  suites  d'une 
hydropisie  de  poitrine,  âgé  seulement  de  55  ans,  et  dans  toute 
la  vigueur  de  son  talent.  Son  portrait,  très- ressemblant,  a  été  gravé 
par  M.  Normand,  d'après  le  dessiu  de  l'éditeur  de  ces  annales,  et 
celui  de  ses  élèves  qui  lui  doit  le  plus  de  reconnaissance. 

aussi  chargé  par  le  Gouvernement  d'un  projet  de  monument  qui  devait  consa- 
crer la  victoire  du  18  Juiu  i8i5,  et  qui  fat  approuvé  pendant  sa  maladie; 
M.  Pisson  a  laissé  le  manuscrit  d'un  autre  ouvrage  qui,  avec  celui  de  l'ar- 
chitecte M.  Joseph  De  Nayer ,  mérita,  en  1817,  une  médaille  d'or  au  con- 
cours de  la  société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  à  Gand ,  en  ré- 
ponse à  la  question  ,  sur  les  Moyens  d'améliorer  la  construction  des  bâtimens 
ruraux. 

Sa  maladie  fut  longue  et  douloureuse;  il  mourût  le  i3  Décembre  1818, 
et  fut  enterré  à  Mariakerke  près  de  Gand.  M.  Pisson  était  directeur  de  la  classa 
d'architecture  de  la  société  royale  des  beaux-arts  à  Gand ,  à  laquelle  il  légua 
par  testament  1  c  les  œuvres  de  Piranesi  ;  2  °  ses  médailles  obtenues  dans  dif- 
férens  concours  publics  ,  etc.  ;  5  °  son  buste  exécuté  par  M.  Godecharle  ; 
4  e  mille  florins  pour  soigner  la  direction  du  mausolée  qu'il  s'était  pTopcsé 
d'élever  dans  l'église  de  Mariakerke  ,  et  pour  la  construction  duquel  il  a  légué 
dix  mille  florins.  M.  Calloigne  ,  statuaire  ,  est  chargé  de  l'exécution  de  ce 
monument  5  la  société  a  conservé  autant  que  possible  ,  l'esprit  d'un  dessin  que 
M.   Pisson   avait   conçu  et  esquissé   lui-même  deux  jours  avant  sa  mort. 
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Planche  69mc.  —  Lit  de  mort  de  Guillaume  /,  Prince 
d'Orange;   tableau  de  M.  W.  Mol. 

Un  coup  de  pistolet,  parti  de  la  main  parricide  de 
l'assassin  Balthasar  Gérard,  tua,  le  10  Juillet  i584, 
le  Prince  d'Orange ,  a  Delft ,  où  il  se  trouvait  avec 
une  partie  de  sa  famille;  il  fut  transporté  dans  l'in- 
térieur de  la  maison  où  il  était,  et  sa  dépouille  mor- 
telle fut  exposée  sur  un  lit.  C'est  cette  dernière  circon- 
stance que  M.  Mol  a  voulu  exprimer  sur  la  toile,  et 
il  a  su  la  rendre  extrêmement  touchante  par  les  épi- 
sodes ,  en  plaçant  dans  la  salle  et  en  groupant  autour 
du  lit  funéraire,  plusieurs  personnes  de  la  famille  du 
Prince ,  avec  les  principaux  magistrats  et  guerriers  qu'il 
honorait  de  son  affection  particulière;  parmi  ces  der- 
niers, il  est  naturel  de  trouver  le  hourguemestre  de 
Leyde,  Van  der  Werff. 

Cette  femme  désolée,  a  gauche  du  spectateur,  est 
Louise  de  Coligny ,  quatrième  épouse  du  Prince ,  et 
fille  de  l'amiral  français  qui  fut  tué  a  la  Saint-Barthe- 
lemy  ;  quelques-unes  des  filles  qu'il  eut  de  son  ma- 
riage  avec   Charlotte    de    Bourbon    (1) ,     forment    le 


(1)  Parmi  les  six  filles  de  Guillaume,  il  y  en  avait  une  qui 
portait  le  nom  de  Be/gica,  une  autre  avait  celui  de  Flandrina, 
une  troisième  celui  de  Brabantina  ;  il  est  naturel  de  croire  que 
ces  deux  derniers  noms  ont  été  donnés  à  des  enfans  nés  à  l'épo- 
que, où  la  Pacification  de  Gancl  et  l'adhésion  des  Etats  de  Bra- 
bant  aux  vues  du  Prince,  attachaient  celui-ci  plus  particulière- 
ment aux  deux  Provinces  qui  recevaient  de  lui  une  preuve  si 
populaire    d'affection  ;   les    historiens   du    tems ,    mais    seulement 

11 


(  ^  ) 

groupe  derrière  la  Princesse  ;  le  peintre  a  placé  au 
chevet  du  lit ,  Guillaume-Louis  de  Nassau  ;  et  Mau- 
rice, fils  aîné  du  Prince,  âgé  seulement  de  18  ans, 
est  dans  la  ruelle. 

Ce  tableau  fut  distingué ,  à  l'exposition  d'Amsterdam 
de  1818,  comme  un  des  plus  beaux,  et  des  plus  ingé- 
nieusement pensés  et  exécutés. 

M.  Wauthier  Mol,  né  à  Harlem  le  21  Mars  1786,  est  élève 
de  H.  van  Brussel(i)  et  de  l'école  de  dessin  de  cette  ville;  ensuite 
voulant  se  perfectionner  dans  la  partie  historique,  il  devait  l'élève 
de  M.  David  et  fut  reçu  au  nombre  des  artistes  pensionnés  à  Pa- 
ris, par  décret  du  Roi  Louis  Napoléon.  Les  élèves  de  l'école  hol- 
landaise, établis  dans  la  capitale  de  la  France  et  à  Rome,  étant 
obligés  d'envoyer  annuellement  à  Amsterdam  quelques-uns  de 
leurs  ouvrages  pour  donner  des  preuves  de  leurs  progrès  et  de 
leur  application  ,  il  envoya  au  salon  de  1810  une  Sainte  Fa- 
mille d'après  Raphaël,  et  en  i8i3  La  mort  d1  Epaminondas. 

M.  Mol  revint  à  Harlem  en  i8i4 ,  et  y  peignit  la  composition 
dont  nous  donnons  ici  le  trait.  On  croit  savoir  que  feu  Madame 
la  Princesse  douairière  d'Orange  en  fit  Facquisition  pour  l'offrir 
en  présent  à  S.  M.  la  Reine,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance; 
ce  tableau  fut  aussi  exposé  à  Bruxelles  eu  1818,  et  l'académie  royale 
de  celte  ville  donna  à  l'auteur  le  diplôme  de  membre  honoraire. 


ceux  qui  ont  écrit  en  Hollande,  ont  transmis  cette  particula- 
rité ,  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  des  mémoires  ni  des  pamphlets 
qui  parurent  à  cette  même  époque  en  Flandre  :  la  chose  cependant 
était  assez  singulière  pour  être  remarquée;  d'autant  plus  que 
les  noms  de  Batava,  par  exemple,  ou  de  Zelandica,  n'ont  pas 
été  ajoutés  à  ceux  des  autres  filles. 

(1)  Herman  van  Brussel,  peintre  de  genre  et  de  paysages, 
naquit  à  Harlem  en  1763,  il  avait  aussi  de  la  réputation  comme 
peintre  pour  les  décoratious  de  théâtre.  11  mourut  à  Utrecht  le 
20  Février  i8i5;  on  trouve  une  notice  détaillée  sur  cet  artiste 
dans  la  biographie  des  peintres,  ouvrage  très-intéressant,  écrit 
eu  hollandais,  par  MM.  Van  Eynden  et  Fan  der  iniligen , 
3  vol.  iu-8.  Harlem,   1817. 


Ë>/     70. 


J.B.B, 


€*>*  -jVeffmet^tft.     Oc  -. 


(  i4«*  ) 


Planche  jo'"c.  —    I.    Bestiaux  dans  un  pré;  tableau 
de  M.  P.  G.  Van  Os. 

II.    Une   Lionne    avec   ses   Lionceaux;    tableau  de 
M.  J.  B.  Berré. 

I.  —  Les  animaux  de  ce  tableau  sont  de  grandeur 
naturelle;  il  représente  une  vache  couchée  sur  l'herbe 
et  un  veau.  Cette  production  se  fait  remarquer  par  un 
dessin  ferme,  une  touche  vigoureuse,  et  un  coloris 
vraiment  local;  elle  place  le  talent  de  M.  Van  Os  a 
côté  de  celui  de  nos  peintres  les  plus  distingués. 

Au  Salon  de  1820,  on  n'a  pas  vu  avec  moins  de 
plaisir,  un  très-beau  paysage,  tableau  qui  prouva  que  ce 
peintre  cultive  l'un  et  l'autre  genre  avec  un  succès  égal. 

M.  Pierre-Gérard  van  Os,  né  à  La  Haye,  le  8  Octobre  1776, 
fut  élevé  dans  la  carrière  des  arts  par  son  père,  peintre  de  fleurs. 
11  étudia  les  productions  de  Paul  Potter,  de  Karel  Dujardin  et 
fit  plusieurs  copies  très-exactes  d'après  leurs  chefs-d'œuvre,  ex- 
posés dans  le  cabinet  de  S.  A.  le  Prince  d'Orange  (aujourd'hui 
S.  M.  le  Roi.  ) 

Le  Paysage  avec  bestiaux  est  la  partie  qu'il  cultive  particu- 
lièrement; il  s'est  aussi  occupé  pendant  quelque  tems  de  la  pein- 
ture de  portraits  en  miniature  et  de  renseignement  du  dessin  : 
en  1810,  il  remporta  le  prix  du  dessin  à  la  Société  Félix  Me- 
ritis:  en  i8i3,  il  fut  incorporé,  avec  le  grade  de  capitaine,  dans 
les  volontaires  qui  firent  le  blocus  de  Naarden,  et  peignit  plusieurs 
tableaux  représentant  des  épisodes  du  siège  de  cette  ville ,  ex- 
posés actuellement  au  Musée  d'Amsterdam,  et  dont  quelques-uns 
sont  classés  parmi  les  productions  capitales  de  ce  maitre. 

Dans  toutes  les  expositions,  les  tableaux  de  M.  Van  Os  ont 
obtenu  un  succès  marqué  ;  plusieurs  cabinets  des  plus  distingués 
de  ce  pays  et  de  l'étranger,  possèdent  de  ses  ouvrages;  au  Pa- 
villon Royal  près  de  Harlem,  on  voit  un  de  ses  tableaux  avec 
bestiaux,  qui  remporta  le  prix  proposé  en  1808  par  le  Roi  Louis: 
il  peignit,  en  i8i3,  rentrée  des  Cusaques  à  Utrecftf,  et  offrit  le 
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tableau  à  l'Empereur  de  Russie,  qui  l'accepta  avec  une  bien- 
veillance toute  particulière  et  très -honorable  pour  l'artiste.  Ce 
tableau  est  au  Palais  impérial  à  St.  Pétersbourg. 

Les  dessins  et  les  études  de  M.  Van  Os  sont  très-recherchés  par 
les  amateurs;  plusieurs  ont  été  gravés  par  Visser  Bender ,  et 
le  peintre  lui-même  s'occupe  quelquefois  à  les  tracer  sur  le  cuivre; 
il  en  a  offert  une  collection  à  la  Société  royale  des  Beaux-Arts 
de  Gand,  qui  l'avait  associé  à  sa  classe  de  peinture. 

Nous  possédons  à  Gand  deux  dessins ,  que  nous  devons  à  son 
amitié,  comme  un  souvenir  qu'il  s'est  plû  à  laisser  dans  une  ville 
où  on  apprécie  son  beau  talent,  et  où  son  instruction  et  sou  ca- 
ractère aimable  lui  ont  gagné  l'estime  des  artistes  et  des  amis  des 
arts,  qui  ont  eu  le  plaisir  de  cultiver  sa  connaissance  pendant 
le  court  séjour  qu'il  fit  à  Gand  en   1821. 

Le  portrait  de  ce  peintre,  dessiné  par  H.  W.  Caspari ,  est 
gravé  dans  l'ouvrage  publié  par  M.  Marcus.  M.  Van  Os  est  mem- 
bre de  l'Institut  des  Pays  Bas  et  des  Académies  royales  d'Anvers 
et  d'Amsterdam. 

II.  —  Ce  tableau,  un  de  plus  soignés  qui  soient  sortis 
du  pinceau  de  M.  Berré,  appartient  a  M.  Vrancken,  a 
Lokeren;  il  représente  une  Lionne  couchée  dans  son 
repaire  avec  ses  quatre  lionceaux. 

M.  Jean- Baptiste  Berré ,  né  à  Anvers  le  4  Février  1777  , 
commença  par  copier  les  tableaux  de  nos  meilleurs  peintres  et 
excella  bientôt  dans  la  peinture  de  la  nature  morte;  il  fit  des 
progrès  rapides  dans  cette  partie  et  s'établit  à  Paris,  où  il  se  fit 
remarquer  au  salon  de  1814,  en  y  exposant  plusieurs  tableaux, 
entr'autres  La  louve  allaitant  Bomulus  et  Rèmus ,  et  Une  lionne 
avec  ses  lionceaux ,  peints  d'après  nature  à  la  ménagerie  royale. 
Ses  ouvrages  se  vendent  très-cher,  et  quoique  résidant  encore 
actuellement  à  Paris,  il  n'oublie  jamais  nos  expositions,  et  y 
envoyé  de  ses  productions,  qui  trouvent  toujours  des  acqué- 
reurs: les  collections  les  plus  riches  de  l'Europe  possèdent  de  ses 
tableaux,  auxquels  il  sait  donner  un  grand  fini  et  beaucoup  de 
perfection. 

M.  Berré  exposa  au  salon  de  Bruxelles,  en  1821,  un  troupeau 
de  cerfs  et  de  biches  dans  une  forêt,  et  à  celui  d'Amsterdam, 
en  1822,  une  lionne  qui  voit  un  serpent,  un  paysage  avec  des 
bœufs,  et  quelques  autres  tableaux. 
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Planche  jime.    —   Monument   de    la  famille   Cossin , 
par  M.   J.  B.  J.    De  Bay. 

Ce  monument  sculpté  en  pierre  de  Conflans,  est 
élevé  a  la  mémoire  de  feu  M.  Cossin,  négociant  a 
Nantes;  il  est  placé,  dans  une  chapelle  particulière, 
au  village  de  Vue ,  a  cinq  lieues  de  cette  ville,  sur  les 
bords  de  la  Loire  ;  la  proportion  est  de  douze  pieds. 
Le  modèle  en  grand,  exposé  au  salon  de  Paris  en 
1817,   mérita  a  l'auteur  une  médaille  d'or. 

M.  Jean-Baptiste-Joseph  De  Bay,  né  à  Matines,  le  16  Octo- 
bre 1779,  apprit  de  M.  Van  Biscura  les  premiers  éle'meus  du  des- 
sin; son  maitre  s'étant  établi  à  Alost,  le  jeune  De  Bay  commença 
sans  guide,  à  manier  la  terre  glaise;  il  copia  une  petite  Minerve, 
essai  qui  lui  mérita  quelques  enconragemens  et  l'engagea  à  conti- 
nuer l'étude  de  la  sculpture:  il  fit  pour  le  docteur  Le  Clercq  une 
tentation  de  S.  Antoine  et  plusieurs  portraits  qui  lui  donnè- 
rent la  vogue  et  une  certaine  réputation.  Il  quitta  sa  ville  na- 
tale pour  continuer  ses  études  à  Paris;  sans  fortune  et  sans  pro- 
tection, le  prix  d'une  Minerve,  qu'il  fit  pour  M.  Lefevre,  main- 
tenant maitre-de-poste  à  Bruxelles,  lui  servit  à  couvrir  les  frais 
du  voyage.  Becommandé  ù  M.  G.  Van  Spaendonck,  il  fut  inscrit 
à  l'académie  de  Paris  et  y  modela  le  buste  de  M.  Chenard ,  ac- 
teur de  l'opéra-comique,  auquel  il  était  aussi  adressé  avec  des  let- 
tres de  recommandation.  La  vue  de  la  belle  galerie  des  antiques 
et  les  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  écoles  réunies,  ranimèrent  son 
zèle  et  son  courage,  quoiqu'il  fût  forcé,  dans  ce  tems  où  Paris 
fournissait  peu  de  travail  aux  statuaires,  de  travailler  chez  les 
sculpteurs  en  meubles.  Ayant  fait  la  connaissance  d'une  jeune 
personne  douée  d'un  esprit  aimable  et  qui  avait  reçu  une  éduca- 
tion soignée,  il  ne  tarda  pas  à  l'épouser;  décidés  à  voir  l'Italie, 
ils  quittèrent  Paris;  mais  s'étant  arrêtés  à  Nantes,  M.  De  Bay 
y  trouva  de  quoi  alimenter  sou  talent.  Les  églises  dévastées  pen- 
dant les  guerres  de  La  Vendée,  reclamaient  des  restaurations  et 
des  embellissemens  digues  du  culte  auquel  elles  sont  consacrées.  11. 
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fit  différentes  statues  pour  la  cathédrale  et  pour  la  bourse,  soixante 
bustes  pour  la  bibliothèque  de  la  ville,  les  portraits  de  l'Evêque, 
du  Préfet,  du  Maire  et  de  quelques  autres  Magistrats  distingués. 
Obligé  de  se  rendre  à  Paris  pour  y  faire  Tachât  de  plusieurs  ob- 
jets nécessaires  à  ses  études,  il  appela,  auprès  de  lui,  ses  parens 
qui  habitaient  encore  Malines,  etles  amena  au  sein  de  sa  famille, 
où  ils  finirent  leurs  jours,   tranquilles  et  sans  inquiétude. 

M.  De  Bay  rechercha  la  société  des  gens  instruits  et  se  nourrit 
la  mémoire  de  la  lecture  des  anciens  auteurs,  étudia  l'antique 
et  assista  aux  dissectious  anatomiques  du  corps  humain  pour  y 
découvrir  les  ressorts  intérieurs  et  étudier  la  forme  et  les  atta- 
ches des  muscles.  Après  un  séjour  de  quinze  ans  à  Nantes,  il 
retourna  à  Paris  pour  former  l'éducation  de  ses  enfans  et  leur 
donner  l'occasion  de  profiter  des  leçons  des  grands  maîtres,  après 
avoir  guidé  lui-même  leurs  premiers  pas  dans  la  carrière  des 
arts.  M.  De  Bay  n'ignore  pas  que  c'est  l'ordre  qu'on  suit  dans 
les  études,  qui  en  assure  le  succès;  aussi  ses  espérances  n'ont  pas 
été  vaines;  un  de  ses  fils,  élève  de  M.  Gros,  vient  de  remporter 
au  grand  concours ,  le  prix  de  peinture,  et  un  autre  de  ses  fils,  non 
moins  actif  et  non  moins  studieux,  fait  des  progrès  rapides  dans 
l'atelier  de  M.  Bosio.  Arrivé  à  Paris  à  l'époque  du  salon  de  1817, 
il  y  exposa  le  buste  de  Talma,  qu'il  avait  exécuté  pendant  le 
séjour  de  cet  acteur  à  Nantes,  et  l'esquisse  du  monument  dont 
nous  donnons  ici  la  gravure  et  qui  lui  mérita  la  médaille  d'or. 
Cette  distinction  lui  valut  plusieurs  commandes.  M.  le  comte 
Chabrol  lui  ordonna  un  S.  Sébastien.  M.  Laine ,  le  buste  de  Mon- 
t-jsquieu  ,•  il  fit  aussi  ceux  de  M.  Geslin  et  du  père  de  M.  De 
Barenle  ;  une  étude  de  Nayadc  et  le  bas- relief  en  marbre 
du  tombeau  de  Mad.  Ternaux,  gravé  dans  les  annales  du  salon 
de  Paris;  il  fit  la  même  année  trois  bas-reliefs  pour  le  inaitre- 
autel  de  l'église  des  Missions  étrangères ,  représentant  la  Foi , 
l' Espérance  et  la  Charité.  Le  succès  qu'il  obtint  à  cette  expo- 
sition ,  lui  mérita  des  encouragemens  de  la  part  du  Gouverne- 
ment; M.  de  Cazes,  alors  ministre,  le  chargea  de  l'exécution  de 
la  statue  du  Chancelier  de  l 'Hôpital ,  d'un  S.  Mathieu  de  douze 
pieds  de  haut  pour  la  cathédrale  d'Arras,  et  d'un  buste  du  Boi; 
le  Préfet  de  Paris ,  d'une  Vierge ,  et  la  Maison  du  Roi ,  d'un  bas- 
relief  pour  la  Cour  du  Louvre.  Ces  différens  morceaux  ont  été 
exposés  au  salon  de  1822,  ainsi  que  le  buste  de  M.  le  comte  de 
la  Rivalliere  et  une  figure  d'étude.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital 
est  gravé  dans  les  Annales  publiées  par  M.  Landon. 
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Planche  •/•2mc.  —  L'amiral  liloy s  de  Tresîong ,  devant 
ïVieringhen;  tableau  de  M.  L.  Riquier. 

Parmi  les  hommes  de  caractère  et  de  courage  qui 
s'attachèrent  a  la  bonne  et  a  la  mauvaise  fortune  de 
Guillaume  I,  Prince  d'Orange,  on  en  distingue  plusieurs 
de  la  famille  de  Bloys  de  Tresîong;  Pun  d'eux,  Guil- 
laume, commandant  un  bâtiment  de  mer  pour  le  Prince, 
avait  été  arrêté  et  retenu  prisonnier  a  Embden  ;  il 
parvint  h  s'échapper ,  mais  comme  il  croyait  entrer  au 
Texel ,  le  vaisseau  fut  arrêté  et  retenu  par  les  glaces 
devant  Wieringhen,  au  mois  de  Février  1572. 

Le  comte  de  Bossu,  Stadhouder  de  Hollande,  pour 
le  gouvernement  espagnol,  informé  de  l'événement, 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'envoyer  le  vice-amiral 
Jean  Roi ,  avec  quatre  compagnies  de  soldats  ,  pour 
prendre  possession  du  bâtiment  ;  il  somma  le  comman- 
dant de  se  rendre  ;  »  C'est  avec  de  la  poudre  et  du  fer 
»  que  je  répondrai  a  cette  insolente  sommation",  reprit 
le  courageux  Orangiste,  et  il  le  fit  avec  un  noble  cou- 
rage ,  couronné  de  succès. 

M.  Riquier,  dans  ce  tableau,  exposé  en  1822  au 
salon  d'Amsterdam ,  suppose  que  le  vice-amiral  a 
été  introduit  sur  le  tillac  même  du  bâtiment;  il  a 
fait  sa  sommation,  et  de  Bloys  est  dans  l'action  même 
de  répondre;  il  étend  la  main  droite  d'une  manière 
menaçante,  tandis  que  de  la  gauche,  il  montre  un 
canon  et  des  boulets,  et  les  canoniers,  la  mèche  al- 
lumée, se  tiennent  prêts   a  exécuter  la  menace. 
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Planche  j5me.  —  Raphaël  présenté  au  Pape  Jules  II '; 
tableau   de  M.  Odevaere. 

Le  Bramante,  architecte  du  Vatican,  en  présentant 
Raphaël  au  Pape ,  demande  a  Sa  Sainteté  qu'il  soit 
permis  au  jeune  artiste  d'Urbin  de  peindre  a  fresque  le 
mur  de  la  Stanza  où  la  scène  se  passe,  et  où  Raphaël 
représenta  depuis  la  Conférence  sur  V Eucharistie.  Le 
Pape  est  accompagné  de  son  neveu  le  Duc  d'Urbin,  du 
Cardinal  de  la  Rovère  et  de  quelques  autres  Prélats  et 
Officiers  attachés  a  son  service. 

Ce  tableau  a  4  pieds  et  demi  de  haut  sur  6  de 
large  ;  Sa  Majesté  en  ayant  fait  récemment  l'acquisi- 
tion, l'a  fait  exposer  au  cabinet  de  La  Haye. 

Cette  composition  a  déjà  été  très-élégamment  rendue 
par  la  belle  gravure  de  M.  Dien ,  de  Paris ,  d'après 
un  dessin  de  M.  De  Vlamynck  (1),  exécuté  sous  la 
direction  et  sous  les  yeux  de  M.  le  chev.  Odevaere. 


(1)  M.  De  Vlamynck,  né  à  Bruges,  remporta  successivement 
plusieurs  prix  à  l'Académie  de  cette  ville,  et  ses  premiers  essais 
dans  la  carrière  des  arts,  furent  marqués  par  des  succès  dans 
plusieurs  de  nos  expositions  publiques.  M.  Odevaere  sut  appré- 
cier le  talent  de  son  jeune  compatriote,  qu'il  s'attacha  par  les  liens 
de  l'amitié  et  de  la  reconnaissance  ,  en  devenant  son  maître,  son 
bienfaiteur  et  son  conseil;  M.  De  Vlamynck  s'appliqua  à  la  gra- 
vure, et  son  Narcisse  (voyez pag.  22.)  remporta,  en  1820,  le  prix 
à  l'exposition  de  Gaud  ;  voulant  ensuite  concourir  pour  le  prix  de 
gravure  proposé  par  l'Institut  royal  des  Pays-Bas ,  il  envoya  la 
planche  et  une  épreuve  de  la  Phèdre;  (voyez  pi.  5.)  le  rap- 
porteur de  la  quatrième  classe  fit  l'éloge  des    talens  du  graveur 
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Flanche  r-i"'0.  —  I.   L'adoration  des  Bergers;  tableau 
de  M.  L.  F.  Mocms. 

II.   Le  jésuite  D.  Seghers ,   recevant   les  présens  d'un 

Prince  de   la   maison  d'Orange  ; 

tableau   de   M.  J.    Fr.  Thys. 

I.  —  »  L'Ange  du  Seigneur  ayant  annoncé  aux  Bergers 
»  la  naissance  du  Christ,  ils  se  rendirent  a  Bethléem 
»  pour  voir  ce  qui  venait  d'arriver;  ils  trouvèrent 
»  Marie  et  Joseph  avec  L'enfant,  qui  était  couché  dans 
»  une  crèche,  et  virent  de  leurs  propres  yeux  ce  qu'on, 


el  du  mérite  de  son  travail,  quoique  le  prix  n'ait  été  adjugé 
à  aucun  des  concurrens.  La  gravure  de  M.  De  Vlamynck  ,  revue 
et  retouchée  par  l'artiste,   est  à  la  veille  de  paraître. 

M.  De  Vlamynck,  encouragé  par  son  succès  à  l'académie  de 
Gand,  s'était  déjà  attiré  l'attention  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  et  ayant  reçu,  d'après  le  rapport  de  S.  E. ,  une  pen- 
sion du  Roi ,  pour  acquérir  de  nouvelles  connaissances  dans 
la  pratique  de  sou  art ,  à  Paris ,  il  y  prépara  ses  études 
pour  commencer  la  gravure  au  burin ,  du  tableau  représentant 
Maurice  à  la  bataille  de  Nieuport,  en  1600  (*)  ;  c'est  de  ce 
grand  travail,  que  l'artiste  s'occupe  depuis  deux  ans;  un  appel, 
au  moyen  d'une  souscription,  a  été  fait  à  tous  ceux  qui  aiment 
à  encourager  les  arts  ;  et  les  personnes  qui  ont  vu  chez  M.  De 
Vlamynck  les  parties  achevées  delà  plauche,  assurent  que,  dans 
l'exécution  de  cette  production  patriotique,  l'expression  ,  la  cor- 
rection du  dessin,  et  la  vérité  des  portraits  ont  été  parfaitement 
traduites;  M.  De  Vlamj'nck  a  l'avantage  sur  nombre  de  graveurs 
d'un  grand  mérite ,  de  pouvoir  faire  lui-même  les  dessins  d'après 
lesquels  il  fait  ses  gravures. 

(*)  Voyez  planches  i5  et  16  de  ces  Annales.  Ce  tableau,  et  celui  de 
Waterloo  exposé  à  Gand,  en  1817,  sont  actuellement  placés  au  Palais  des 
Etats-généraux  à  Bruxelles,    dans  le  lieu  des  séances   de  la  première   chambre. 


(  i5o  ) 

»  leur  avait  dit  de  cet  enfant,  en  furent  e'tonne's  et 
»  louèrent  Dieu  de  tout  ce  qu'ils  avaient  vu.  Marie 
»  ne  perdait  rien  de  toutes  ces  choses  et  les  méditait 
»  dans  son  cœur."  (  Vie  de  Jésus-Christ.  ) 

Voila  le  texte  où  M.  Moons  a  puisé  le  sujet  de  son 
tableau  ,  composition  d'autant  plus  difficile  a  rendre 
sous  un  aspect  nouveau,  que  presque  tous  les  pein- 
tres de  l'ancienne  école  l'ont  traité.  Celle  de  M.  Moons 
est  pleine  de  mérite ,  et  elle  a  été  vue  avec  plaisir  a  la 
dernière  exposition  d'Anvers. 

M.  Louis-François  Mouns ,  né  à  Anvers  le  11  Mai  176g,  étudia 
les  principes  de  son  art  chez  André  de  Quertemont.  Il  remporta 
à  l'académie  d'Anvers  la  première  médaille  d'après  le  modèle  , 
en  1792,  et  y  remplit  ensuite  la  place  de  professeur.  En  1798,  il 
alla  à  Dresde,  pour  y  étudier  les  chefs-d'œuvre  de  la  galerie  de 
cette  ville,  qu'il  quitta  dans  l'année  i8o5,  après  avoir  fait  le 
voyage  de  Paris  en  1801,  pour  se  rendre  à  St.  Pétersbourg;  delà 
il  retourna,  en  1817,  dans  sa  ville  natale,  où  il  reçut  le  diplôme 
d'académicien  ,  et  fut  nommé  en  1820,  membre  de  la  commission 
de  la  société  d'encouragement  des  beaux-arts.  (*)  Ce  fut  quelque 
tems  après  qu'il  partit  pour  l'Italie  ,  et  après  y  avoir  visité  les 
villes  les  plus  célèbres  par  les  objets  d'arts  qu'elles  contiennent, 
il  revint  par  la  Suisse,  Munich,  Stutgart,  etc.  à  Anvers,  où  il 
réside  actuellement.  Il  exposa  au  salon  d'Amsterdam  ,  (**)  en 
1822,  une  T^ierge  avec  l'enfant  Jésus  et  la  mort  d'Eschyle. 

{*)  Cette  société  fut  instituée  en  1788  et  ouvrit  la  même  année  un  salon 
d'exposition.  Ses  travaux  furent  suspendus  pendant  l'époque  où  la  Belgique 
fut  entraînée  dans  la  révolution  française  ;  dans  des  tems  plus  heureux  elle 
reprit  ses  travaux,  et  actuellement  elle  ouvre  des  concours  publics,,  à  l'in- 
star de  ceux  de  l'académie  de  Gand  qui  conçut  et  exécuta  la  première  ce 
noble  projet  en  1792  ,  et  qui  fut  imitée  à  Bruxelles  en  181 1  et  à  Anvers 
deux  ans  après  5  ces  trois  villes  font  leur3  expositions  en  alternant  d'année 
en   année 

(**)  Amsterdam  a  ses  expositions  tous  les  deux  ans;  celle  de  1822  fut  une 
des  plus  brillantes  :  454  morceaux  y  étaient  exposés,  dont  le  quart  appar- 
tenait aux  artistes  des  provinces  méridionales  ;  on  a  vu  avec  une  satisfac- 
tion générale  que  dans  chacun  des  salons  qui  se  succèdent  dans  le  nord 
comme   dans  le  midi,   la  réunion  des   deux   branches  de  l'école,  et  la  fusion  , 
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II.  —  Le  Prince  d'Orange,  Henri-Frédéric  de  Nas- 
sau ,  envoya  son  premier  peintre  Thomas  Willeborls 
auprès  de  Daniel  Seghcrs,  frère  jésuite  a  Anvers,  pour 
avoir  un  tableau  de  sa  main.  11  peignit  un  bouquet  de 
fleurs  entremêlées  d'oranges,  qu'il  finit  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  l'envoya  au  nom  de  son  Ordre ,  en 
présent  au  Prince,  qui  le  reçut  avec  un  extrême  plaisir 
et  fit  remettre  au  peintre  un  chapelet ,  dont  les  grains 
étaient  des  oranges ,  une  palette ,  des  manches  de  pin- 
ceaux,  etc.  le  tout  en  or,  accompagnés  d'une  lettre 
pleine   de  bienveillance. 

Le  tableau  de  M.  Thys  représente  le  moment  où 
Thomas  Willeborts,  accompagné  d'un  page  du  Prince, 
remet  les  présens  a  Daniel  Seghers. 

M.  Jean-Francois  T/ijs,  né  à  Bruxelles  le  i5  Septembre  1783, 
est  élève  pour  le  dessin,  d'Antoine  Cardon,  graveur,  et  ensuite 
de  son  père  P.  J.  Thys,  peintre.  Il  obtint  des  prix  dans  toutes 
les  classes  à  l'Académie  de  Bruxelles,  et  mérita  celui  d'après  na- 
ture, en  1811;  il  reçut  des  mentions  honorables,  aux  diverses  ex- 
positions, dans  le  genre  historique;  l'accessit  du  tableau  de  genre 
lui  fut  adjugé  au  concours  de  Bruxelles  en  1818,  et  il  y  remporta, 
en  1821,  le  premier  prix  et  une  médaille  d'honneur  pour  le  petit 
tableau  dont  nous  donnons  ici  le  trait,  tableau  composé  avec 
beaucoup  d'esprit  et  exécuté  avec  beaucoup  de  fini  et  de  délicatesse. 

si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ,  de  leurs  communs  intérêts ,  s'opère  avec  le 
plus  grand  sucrés.  Les  institutions  consacrées  à  l'encouragement  et  à  l'ensei- 
gnement des  arts  ,  se  multiplient  dans  toutes  les  parties  du  Royaume,  chaque 
grande  ville  a  ses  expositions  ou  ses  académies  ;  la  Flandre  orientale 
compte,  à  elle  soûle,  huit  écoles  de  dessin,  où  plus  de  1000  élevés  sont 
enseignés  gratuitement.  On  commence  déjà  à  ressentir  ,  dans  cette  province 
manufacturière,  les  bienfaits  de  ces  établissemens.  L'artisan  y  puise  dès  l'en- 
fance le  goût  et  l'habitude  des  belles  proportions  ;  les  ustensiles  les  plus 
simples  acquièrent  des  formes  élégantes  ;  le  tact  s'épure ,  les  yeux  s'accou- 
tument au  beau  et  du  sein  de  ces  écoles  on  voit  sortir  des  ouvriers  habiles 
qui  raisonnent  leur  profession  et  la  portent  à  un  haut  degré  de  perfection  ; 
de  tems  en  tems  quelques  génies  privilégiés ,  qui  seraient  restés  dans  l'oubli, 
franchissent  la  ligne  et  se  placent  à  côté  des  artistes  qui  font  l'honneur  et 
la    gloire    de    notre   école. 
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Planche  j5me.   —   I.    Bas -relief  d'un   tombeau;    par 

M.    J.    De    Vaere. 
II.    Electre  pleurant   sur   les  cendres   d'O reste;    bas- 
relief  par  M.  Calloigne. 

Ce  bas-relief  de'core  le  monument  érigé  dans  l'église 
de  S.  André  a  Plymouth,  a  la  mémoire  de  Pépouse 
de  Sir  Edward  Lockyer  ;  il  représente  un  groupe  de 
trois  figures  :  celle  du  milieu  est  le  mari  appuyé  sur 
Purne  qui  est  censée  contenir  les  cendres  de  sa  femme; 
ses  deux  enfans  sont  prosternés  aux  pieds  de  ce  vase, 
»  Partiste  (  dit  un  écrivain  anglais  )  non-seulement  a 
»  très-heureusement  réussi  a  saisir  la  douleur  que  doit 
»  exprimer  chacune  des  figures  ;  mais  il  a  judicieuse- 
»  ment  varié  cette  expression  même ,  en  la  rendant 
»  convenable  a  trois  personnes  d'un  sexe  et  d'un  âge 
»  différens  j  la  douleur  silentieuse  et  calme  de  la  figure 
»  principale  contraste  avec  la  douleur  moins  modérée 
»  du  jeune  homme,  tandis  que  la  fille  inconsolable, 
»  couvre  les  yeux  de  son  voile  et  de  ses  mains.  Tel 
»  est  ce  beau  monument ,  qui  n'a  pu  être  senti  ni 
»  conçu  qu'au  sein  d'une  famille  plongée  dans  une 
y>  profonde  affliction.  Les  draperies  sont  riches  et  ad- 
»  mirablement  traitées  ;  ce  monument  est  exécuté  dans 
»  le  plus  beau  marbre  statuaire  par  l'élégant  et  classi- 
»  que  ciseau  de  M.  De  Vaere"  Cet  éloge  fait  d'autant 
plus  d'honneur  au  mérite  du  sculpteur,  qu'on  sait  que 
les  écrivains  anglais  en  sont  très-avares,  quand  il  s'agit 
de  rendre  justice  a  des  artistes  étrangers. 

M,  Jean  De  Vaere,  ne  à  Gand  le  10  Mars  1754,  apprit  les  pre- 
mières notions  de  sculpture  chez  son  oncle,  François  Temniennau. 
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A  l'âge  de  20  ans,  il  se  rendit  à  Paris,  travailla  pour  les  orfèvre» 
et  lit  plusieurs  ouvrages  pour  Mesdames,  tantes  du  Roi.  Il  trouva 
occasion  d'aller  à  Londres,  y  demeura  pendant  cinq  ans  et  fut 
charge  par  une  maison  de  commerce  de  cette  ville  de  copier  eu 
Italie  les  plus  beaux  antiques;  arrivé  à  Rome  en  1787,  il  y 
étudia,  pendant  sept  ans,  les  modèles  de  la  sculpture  grecque  et 
s'élança  dans  une  carrière  nouvelle  pour  lui,  en  cultivant  l'art 
du  statuaire,  dans  lequel  il  s'est  acquis  par  la  suite  une  réputation 
brillante.  Il  remporta  la  médaille  au  concours  de  sculpture,  ce 
qui  lui  attira  l'attention  de  feu  M.  le  Duc  d'Aremberg,  de  M.  Da- 
giucourt  et  de  M.  Ilope,  d'Amsterdam,  qui  à  cette  époque  étaient 
à  Rome  ;  il  trouva  dans  ce  dernier  un  véritable  Mécène  ; 
outre  plusieurs  ouvrages  marquans  dont  il  chargea  l'artiste, 
M.  Hope  lui  donna  les  moyens  de  se  mettre  en  état  d'exé- 
cuter tous  les  travaux  commandés,  en  lui  faisant  des  avances 
considérables.  Le  peu  de  sûreté  que  les  étrangers  trouvaient  à 
Rome,  au  moment  où  la  révolution  française  s'étendait  au  de- 
hors, engagèrent  M.  De  Vaere  à  accepter  les  offres  qui  lui  furent 
faites  pour  retourner  à  Londres.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
en  Italie  et  en  Angleterre ,  où  il  exécuta  la  grande  composition 
allégorique,  gravée  planche  46  de  ce  Recueil.  Plusieurs  de  ses 
éludes  qu'il  rapporta  d'Angleterre,  sont  au  musée  de  l'académie 
de  Gand  (*).  C'est  un  hommage  qu'il  fît  à  cette  institution  en  1811, 
lors  de  sou  retour  dans  sa  ville  natale,  où  il  s'est  fixé,  avec  soh 
épouse,  dans  une  jolie  campagne  à  quelques  cents  toises  des  rem- 
parts et  aux  bords  de  la  Lys;  dans  une  entière  indépendance  et 
en  vrai  philosophe  pratique,  chéri  de  ses  amis,  il  jouit  dans  cette 
retraite  d'une  fortuue  honorable,  fruit  de  son  talent  et  de  son 
travail.  La  Société  royale  des  beaux-arts,  voulant  donner  une 
marque  de  son  estime  pour  le  mérite  d'un  artiste  qui  honore 
l'école  moderne  des  Pays-Bas ,  a  nommé  M.  De  Vaere  directeur 
de  sa  classe  de  sculpture. 

(*)  Cette  Académie,  fondée  en  1 7 5z  par  un  peintre  nommé  Maris sal , 
fat  renouvellèe  en  1770;  le  titre  d'Académie  Royale  lui  fut  conféré  le 
i4  Septembre  1771,  par  l'Impératrice  Marie-Thérèse.  Les  resources  de  cette 
institution  se  composent  du  produit  des  souscriptions  volontaires  et  des  secours 
qu'elle  doit  à  la  munificence  de  S.  M. ,  ainsi  que  des  sommes  que  lui  fournit  la 
ville.  Le  nombre  des  élèves  est  d'environ  5oo;  tous  les  deux  ans  l'académie  distri- 
bue des  prix  et  tous  les  trois  ans  elle  ouvre  un  concours  public  et  une  exposition 
générale  pour  les  productions  des  Artistes  vivans  ;  elle  possède  une  belle  et 
nombreuse  collection  de  plâtres  moulés  sur  l'antique  .  un  muséum  de  tableaux 
d'anciens   maîtres,    et   une  bibliothèque   d'architecture   à  l'usage  des  élèves. 
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II.  —  Les  trois  grands  tragiques  grecs,  Eschyle, 
Sophocle  et  Euripide,  ont  produit  leur  Electre  sur  la 
scène  ;  et  qui,  parmi  les  anciens  et  parmi  les  modernes, 
n'a  pas  e'voqué  quelque  grande  ombre  de  l'infortunée 
famille  d'Àgamemnon  !  Les  arts  ,  chez  les  anciens  sur- 
tout,  se  sont  aussi  emparés  du  même  sujet;  qu'on 
regarde  la  gravure  que  nous  joignons  ici  :  a  la  simpli- 
cité de  l'action ,  a  la  sévérité  du  style ,  a  la  noblesse 
<lu  dessin,  au  costume  héroïque  des  personnages,  on 
croirait  voir  le  dessin  d'un  bas-relief  antique  ou  d'une 
pierre  gravée  ;  ce  bas-relief  est  l'ouvrage  du  statuaire 
Calloigne ,  de  Bruges. 

Laissons  parler  Oreste  et  Electre  dans  la  traduction 
de  Sophocle,  par  le  père  Brumoy,  revue  dans  la  nou- 
velle édition  de  M.    Raoul-Rochette. 

Act.  IV.  se.  1.  Oreste  lui-même ,  en  montrant  une 
urne:  »  Si  vous  vous  intéressez  a  la  destinée  d'Oreste, 
»  apprenez  que  son  corps  est  renfermé  dans  ce  mo- 
»  nu  ment. 

Electre:  »  Donnez,  cher  étranger,  donnez-moi  cette 
»  urne,  au  nom  des  Dieux,  puisqu'il  y  est  renfermé, 
»  laissez-moi  l'embrasser,  et  pleurer  sur  sa  cendre  mes 
)>  infortunes  et  celles  de  toute  ma  maison. 

»  .  .  .  .  Hélas  !  loin  de  ce  palais ,  séparé  de  votre 
»  sœur,  et  relégué  dans  une  terre  écartée,  vous  avez 
)>  été  la  proie  d'une  mort  cruelle ,  sans  qu'une  main 
»  chérie  ait  pu  vous  rendre  les  honneurs  du  tombeau; 
»  car,  malheureuse  que  je  suis,  je  n'ai  pas  même  eu 
»  le  triste  avantage  de  laver  moi-même  votre  cadavre, 
»  ni  de  porter  sur  le  bûcher  ce  précieux  fardeau  ;  des 
»  mains  étrangères  vous  ont  rendu  ce  dernier  service, 
»  et  vous  ne  revenez  dans  les  miennes  que  comme  un 
»  poids  léger  dans  une  urne  légère" 

Après  le  grand  monologue  d'Electre,  modèle  d'une 
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sensibilité  vraie  et  naturelle,  et  qui  a  développé  d'une 
manière  si  admirable  devant  Oreste  qu'elle  n'a  pas 
encore  reconnu,  les  sentimens  de  sa  sœur,  Oreste  ému 
dit  a  Parte,  ou  peut-être  en  s'adressant  au  fidèle  Py- 
lade  :  »  O  Ciel!  que  vais-je  lui  dire?  Parlerai-je  sans 
»  déguisement,  et  par  où  commencer? Non,  je  ne  peux 
»  plus  retenir  mes  transports." 

»  Quel  transport  de  douleur  vous  saisit?  Que  dites 
vous",  s'écrie  Electre  qui  voit  le  trouble  de  son  frère, 
et  en  ignore  la  cause. 

Oreste  calmé,  regarde  fixement  sa  sœur,  abattue  par 
les  souffrances  et  le  désespoir  :  »  Est-ce  donc  Electre 
»  que  je  vois?  Est-ce  Ta  cette  beauté! "  S'écrie-t-il. 

Electre  a  ces  mots  a  baissé  les  yeux  :  »  C'est  elle- 
»  même ,  hélas  !  mais  dans  quel  état  la  voyez  vous  !  " 

Oreste ,  brûlant  de  se  faire  connaître ,  est  encore 
un  instant  retenu  par  un  geste  de  Pylade  qui  le  re- 
tient de  la  main  ;  ce  geste  n'est  pas  indiqué  dans  la 
scène  de  Sophocle,  mais  il  est  dans  la  nature,  et 
l'expression  en  est  très-bien  rendue. 

Ce  bas-relief,  fait  a  Rome,  et  envoyé  en  France, 
comme  morceau  académique ,  d'après  un  devoir  pres- 
crit aux  pensionnaires,  ajouta  a  la  réputation  de 
M.  Calloigne,  et  annonça  un  sculpteur  de  plus  a  la 
Belgique. 

M.  Calloigne  vient  d'achever  l'esquisse  du  grand 
fronton  du  Palais  de  l'Université  de  Gand.  C'est  une 
composition  de  neuf  figures  colossales ,  qui  représente 
le  Génie  du  Royaume  des  Pays-Bas,  sous  les  traits  de 
Minerve ,  remettant  a  la  Ville  les  faisceaux  académi- 
ques; les  figures  allégoriques  des  différentes  Facultés 
y  sont  représentées  avec  leurs  attributs;  L'Escaut 
et  la  Lys  terminent  les  angles. 


c  m) 

Planche  76me.  —  Le  mariage  d'Angélique  et  Médor; 
tableau  de  M.  Ducq. 

)>  Par  les  soins  de  la  tendre  Angélique,  la  blessure 
de  Me'dor  se  refermait,  lorsque  celle  du  cœur  de  cette 
telle  Princesse  augmentait  et  devenait  incurable.  Tan- 
dis que  le  jeune  Médor  renaît,  Angélique  se  meurt 
et  se  consume 5  enfin  vaincue  par  son  amour,  elle  ne 
peut  résister  a  ses  tourmens  secrets;  la  timidité,  la 
pudeur  de  son  sexe  ne  la  retiennent  plus;  la  bouche 
exprime  a  celui  qu'elle  adore,  ce  que  ses  regards  lui 
disent  sans  cesse;  elle  est  forcée  de  déclarer  elle-même 
tout  ce  qu'elle  sent  pour  lui.  Cette  belle  et  fière  An-* 
gélique,  qui  avait  rejette  les  vœux  du  Paladin  Roland, 
du  roi  de  Circassie ,  de  Ferragus  et  de  tant  d'autres 
qui  avoient  exposé  pour  elle  leur  vie  et  leur  honneur, 
ne  peut  résister  aux  charmes  d'un  jeune  sarrazin  d'une 
origine  commune  ;  et  malgré  toute  la  distance  de  la 
naissance  et  du  rang ,  elle  lui  sacrifie  ce  qu'aucun 
autre  amant  n'avait  osé  espérer  d'obtenir.  Mais  pour 
excuser  en  partie  cette  faiblesse,  elle  l'autorise  par  un 
nœud  sacré.  Le  flambeau  de  l'hymenée  s'allume  pour 
elle  a  celui  de  l'amour.  Elle  prend  pour  lui  servir  de 
mère,  la  femme  d'un  villageois  dont  la  métairie  leur 
avait  servi  d'asile  :  le  pasteur  et  ses  enfans  sont  les 
témoins;  elle  épouse  Médor;  leurs  nœuds  s'accompli- 
rent sous  cet  humble  toit  ;  le  pasteur  les  rendit  so- 
lennels autant  que  possible,  mais  l'amour,  les  plaisirs 
surent  les  embellir."  M.  Ducq  a  pris  le  sujet  de  sa 
composition  dans  le  poème  de  l'Arioste;  elle  est  aussi 
gravée  dans  les  Annales  de    M.  Landon. 
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Planches  y?.1™,  78.""  et  79.™  —  Combat  de  Quatre- 
Bras  donné  le  16  Juin  181 5,  </ewx  ^oura  d^a/tf  la 
bataille  de  Waterloo  :  tableau  de  M.  J.  G.  Pie- 
neman. 

Le  peintre  a  saisi  l'instant  où,  vers  les  quatre  heures 

de  l'après-midi ,  les  Français  réitérèrent  les  attaques  pour 

forcer  la  position  que  le  prince  d'Orange  avait  prise 

en  avant  des  chemins  qui  se  croisent  près  du  bois  de 

Bossu ,  nommés  les  Quatre-Bras.  —  Cette  position  se 

présente  a  une  distance  de  trois  cents  verges;  on  voit 

sur  le  premier   plan ,  la  cavalerie  française  chargeant 

l'infanterie  belge.    On  distingue  le  5me  bataillon  de  la 

milice  nationale  que  le  Prince  d'Orange  anime  contre 

un  ennemi  dont  l'acharnement   croît   en    raison  de  la 

résistance  qu'il  rencontre.  Le  Prince  est  représenté  sur 

un  cheval  alezan,  dans  le  costume  qu'il  avait  a  cette 

époque  j  le  chapeau  a  la  main ,  il  montre  a  ses  braves  le 

chemin  de  l'honneur  et  s'y  élance  le  premier.  Qui  ne 

suivrait  un  chef  s'exposant  ainsi  lui-même  en  bravant  tous 

les  dangers?  Aussi  tous  ses  soldats  ont  une  contenance 

ferme,  un  air  d'assurance,  présage  certain  du  succès 

qui  va  bientôt  couronner  leurs  courageux  efforts.  Le 

Prince  a  ordonné   que  l'infanterie  de  Nassau,  postée 

dans  le  bois  de  Bossu,   s'avançât  pour  soutenir  ceux 

qui  avaient  déjà  résisté  long-tems  contre  des  attaques 

sans    cesse   renouvelées.    Un    porte -drapeau    devance 

cette   infanterie.     —    Dans    la    mêlée ,     on    distingue 

le  lieutenant- colonel  comte  de   Stirum    qui,    la   tête 

nue,  le  sabre  a  la  main,    et  a  pied,  s'est   audacieu- 

12 
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sèment  isolé,  ainsi  que  le  jeune  comte  de  ffeert.  Ils 
sont  presque  entourés  de  cavaliers  ennemis;  le  premier 
a  même   été  un   moment  leur  prisonnier,  et  a   reçu 
plusieurs  coups  de  sabre.  Les  généraux  DePerponcher, 
et  De  Constant,  les  adjudants  Du  Cajlar ,  Fan  Hoof, 
Wauthier  et  Cruyckenbourg ,    se  font  remarquer   sur 
divers  points.  —  On  voit  sur  le  même  plan,  plusieurs 
scènes  qui  rétracent  avec  une  vérité  frappante,  sur-tout 
pour  les  militaires,   ce  qui  a   eu  lieu  dans  cette  af- 
faire. D'abord,  c'est  un  jeune  milicien  qui  perce  son 
adversaire   de    sa   bayonnette;    un    autre   meurt    sur 
celui  qu'il  a  vaincu.  -  Vers  le  centre,  un  cuirassier 
ennemi,  renversé  par  son   cheval   qu'une  blessure  a 
abattu,  est  saisi  par  un  soldat  qui  le   menace   aussi 
de  la   bayonnette;  il  n'aperçoit  pas   ce  danger,  mais 
il  craint  d'être  foulé  par  le  cbeval  du  Prince.  —  Der- 
rière Son  Altesse  Royale,  est  l'adjudant  Ampt,  por- 
tant un  ordre  au  lientenant-colonel  Grunenbosch ,  des 
chasseurs  n°  27:  parmi  les  officiers  de  ce  corps,  on 
reconnaît    les    lieutenants    Colson    et   Fan  ffeert    — 
Dans  le  coin,  sur  la  droite,  se   trouve   le    capitaine 
Mevenaer  blessé  mortellement   et  prêt  a   expirer;    un 
sapeur  le  soutient   avec    l'expression   de   la   douleur- 
près  de  lui  se  trouve  une  pièce  démontée,  et  un  affût 
brisé  de  la  batterie  qu'il  avait  dirigé.  Un  peu  en  avant 
de  lui,  on  remarque  un  flanqueur  qui  s'élance   vers 
un  ennemi  dont  il  découvre  le  dessein. 

Sur  le  second  plan,  se  prolonge  la  ligne  engagée; 
Ion  y  remarque  le  colonel  fTestenberg ,  qui  s'est 
couvert  de  gloire:  il  encourage  les  braves  qu'il  con- 
duit. L  horison  est  borné  par  la  fumée,  qu'éclairent, 
par  intervalles,  les  feux  des  combattans.  _  Enfin 
on  voit  venir  a  gauche   dans  le  lointain,  les  forces 
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auxiliaires.  Le  duc  de  Wellington  et  son  état -major 
sont  aperçus  entre  le  champ  de  bataille  et  le  chemin 
croisé.  —  Les  hussards  de  Boreel,  les  chevau- légers, 
commandés  par  le  brave  général  Van  Meerlen-,  les 
hussards  de  Brunswick,  les  régimens  hanovriens  et 
écossais  sont  vus  aussi  dans  le  lointain ,  volant  au 
secours  de  leurs  frères-d'armes  ;  une  batterie  en  ac- 
tivité protège  leur  débouché  et  leur  formation  en 
bataille. 

Ce  tableau,  de  id  pieds  de  haut  sur  19  de  large, 
a  été  fait  par  ordre  du  Gouvernement  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  cette  mémorable  journée,  et  se  trouve 
placé  actuellement  a  la  maison  de  plaisance  de  S.  A. 
R.  le  Prince  d'Orange,  a  Soestdyck.  Cette  belle  com- 
position, exposée,  pendant  quelques  jours,  dans  une 
des  salles  de  la  maison-de-ville  de  Gand,  y  a  causée 
une  satisfaction  générale.  L'accueil  que  le  peintre  a 
reçu  dans  cette  ville  était  digne  de  son  mérite  j  sa  ré- 
ception au  milieu  de  ses  collègues  a  la  Société  des  Beaux- 
Arts,  réunie  en  séance  générale,  fut  annoncée  par  des 
acclamations  unanimes ,  et  offrit  le  plus  touchant  épi- 
sode de  la  solennité.  Cet  accueil  a  pu  prouver  l'heu- 
reuse union  des  artistes,  et  cette  fusion  si  désirable 
des  deux  écoles  du  royaume. 

M.  Jean- Guillaume  Pieneman,  naquit  à  Abkoude,  village  de  la 
province  d'Utrecht,  en  1779.  Ses  parens  l'ayant  destiné  au  com- 
merce, il  rencontra  plusieurs  contrariétés  qui  l'obligèrent  de  pour- 
voir, jeune  encore,  à  sa  propre  existence,  en  peignant  les  apparte- 
mens;  il  essaya  ensuite  le  portrait  au  crayon  et  en  miniature,  le 
pavsage  et  difle'rens  autres  genres.  Sans  maître  et  sans  guide,  il 
parvint  bientôt  à  donner  à  ses  ouvrages,  un  degré  de  mérite  qui 
les  fit  rechercher  par  les  amateurs.  Ensuite  il  fréquenta  les  cours 
de  l'académie  d'Amsterdam ,  et  y  remporta  la  médaille  d'or  ;  il 
y   étudia  particulièrement  les  plâtres  moulés   sur  l'antique,    et 
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forma  ainsi  sou  goût  pour  le  genre  historique  qui  lui  acquit  la  ré- 
putation méritée  dont  il  jouit.  Après  avoir  remporté  plusieurs  prix 
à  la  société  Félix  Meritis,  il  fut  nommé,  en  i8o5,  professeur  de 
dessin  à  l'école  militaire  d'Amersfort,  actuellement  établie  à  Delft. 
En  1816,  S.  M.  le  chargea  de  la  direction  du  cabinet  royal  de 
tableaux  à  La  Haye ,  et,  en  1820,  il  reçut  sa  nomination  de  pre- 
mier directeur  de  l'académie  royale  d'Amsterdam  ,  où  il  réside 
maintenant. 

On  voit  de  ses  tableaux  dans  les  cabinets  les  plus  remarquables 
de  la  Hollande  et  de  l'étranger.  La  grande  composition,  dont  nous 
donnons  ici  le  trait,  fut  exposée,  en  1817,  à  Amsterdam;  le 
magistrat  de  la  ville  lui  offrit ,  à  cette  occasion ,  une  belle 
pièce  d'argenterie,  comme  une  marque  de  son  estime  pour  l'ar- 
tiste et  pour  son  talent;  exposée  à  Bruxelles,  en  1818,  la  société 
pour  l'encouragement  des  arts  lui  remit  une  médaille  d'or  et  le 
diplôme  de  membre  honoraire.  Le  Roi  voulant  récompenser  les 
travaux  du  peintre,  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  du  lion  Bel- 
gique, et  l'Institut  l'admit  au  nombre  de  ses  membres  (1). 

M.  Pienemau  travaille  en  ce  moment  à  un  grand  tableau  repré- 
sentant la  bataille  de  Waterloo ,  destiné  à  être  placé  dans  la  maison 
de  campagne  de  S.  G.  le  duc  de  Wellington;  cette  vaste  compo- 
sition est  déjà  très-avancée,  et  l'esquisse  que  nous  avons  vue  à 
Gand,  donnait  déjà  une  idée  parfaite  de  l'ensemble  et  du  coloris 
qui  distinguera  ce  nouveau  chef-d'œuvre  d'un  maître  qui  se  place 
aux  premiers  rangs  parmi  les  peintres  de  notre  école  moderne. 


(1)  L'institut  royal  des  Pays-Bas  ,  établi  à  Amsterdam,  a  pour  but  les  pro- 
grès des  sciences  ,  des  lettres  et  des  arts.  Il  est  divisé  en  quatre  classes  : 
les  sciences  physiques  et  mathématiques  ;  la  littérature  et  l'histoire  nationale; 
la  littérature  et  l'histoire  ancienne  et  étrangère  et  les  beaux-arts.  Le  nombre 
des  membres  est  fixé  ;  ils  sont  choisis  parmi  les  savans  et  les  artistes  du 
Royaume  ,  et  leur  nomination  est  soumise  à  l'approbation  de  Sa  Majesté.  Ses 
correspondans  sont  pris  dans  le  Royaume  et  hors  du  Royaume  ;  les  associés  n'y 
résident  pas.  Les  mémoires  envoyés  à  l'Institut  et  ceux  couronnés  dans  les 
concours  ouverts  par  chaque  classe  ,  sont  imprimés  à  ses  frais  et  distri- 
bués à  tous  les  membres.  La  classe  des  beaux-arts  se  divise  en  six  sec- 
tions :  Protecteurs  et  Amateurs  ;  Peintres  ;  Sculpteurs  j  Graveurs  ;  Architec- 
tes et   Compositeurs   de   Musique. 
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Planche   8omc.  —  Claudius   Cwilis  ;    statue  par 
M.    L.  Royer. 

Cwilis  (Claudius)  batave,  illustre  par  sa  noblesse  et 
par  sa  valeur,  vivait  dans  le  premier  siècle  de  l'ère 
vulgaire.  Accusé  d'avoir  voulu  troubler  le  repos  de 
l'empire,  Néron  le  fit  emprisonner.  Cwilis,  mis  en 
liberté  et  voulant  se  venger  des  Romains,  fit  soulever 
contre  eux  les  Bataves  et  leurs  alliés.  Il  conduisit  cette 
révolte  avec  tant  d'adresse ,  que  les  Romains  ne  le 
regardaient  pas  comme  ennemi  déclaré.  S'étant  joint 
aux  Gaulois,  il  défit  Aquilius  sur  les  bords  du  Rhin. 
Les  Germains  attirés  par  le  bruit  de  cette  victoire,  uni- 
rent leurs  armes  aux  siennes;  fort  de  ce  secours,  il 
vainquit  en  deux  combats  Lupercus  et  Herennius  Gal- 
lus  ,  battit  Vocula  et  fit  entrer  quelques  légions  dans 
son  parti.  Les  Romains  s'étant  rendus  près  de  Cérea- 
lisj  furent  encore  complètement  battus;  mais  comme 
iis  avaient  reçu  des  renforts  considérables ,  Claudius 
Civilis  se  retira  dans  la  Batavie,  où  ce  grand  homme  sut 
faire  respecter  les  droits  et  l'indépendance  des  Bataves. 

M.  Louis  Royer,  né  à  Malines  le  i  Août  1793,  apprit  le  des- 
sin à  l'académie  de  cette  ville,  où  il  obtint,  en  1810,  le  prix 
d'après  le  modèle;  il  travailla  pendant  huit  ans  à  l'atelier  de 
M.  Van  Geel ,  et  remporta,  en  1816,  le  prix  de  sculpture  au 
concours  de  la  société  des  beaux-arts  à  Anvers,  par  la  statue  d'Hebé, 
ainsi  que  la  médaille  d'or  à  l'exposition  de  Malines  pour  avoir 
composé  une  allégorie  sur  le  mariage  de  LL.  AA.  RR.  et  I.  le 
Prince  et  la  Princesse  d'Orange.  Il  continua  ses  études  à  Paris, 
chez  le  statuaire  De  Bay  son  compatriote,  et  revint  dans  sa  patrie, 
en  1820,  pour  suivre  le  cours  de  l'académie  royale  d'Amsterdam 
et  concourir  pour  le  prix  de  sculpture,  fondé  parla  munificence 
royale  et  pour  la  pension  qui  y  est  affectée.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
à  Amsterdam  qu'il  exécuta  la  statue  de  Claudius  Civilis,  quiluimé- 
rita  au  concours  de  Bruxelles,  en  1821 ,  le  grand  prix  de  sculpture. 
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Planche  8ime.  —  Le  capitaine  Bontekoe ,  chantant  à 
pleine  gorge,  se  sauve  des  mains  de  deux  sauvages-, 
tableau  de  M.  P.  J.  van  Brée. 

Le  capitaine  Bontekoe  partit,  en  1618,  pour  les  colo- 
nies hollandaises  aux  Indes  orientales;  arrivé  au  détroit 
de  la  Sonde ,  un  accident  malheureux  causa  le  plus  grand 
désastre  :  le  maître-valet  du  vaisseau ,  en  tirant  a  une 
barrique  d'eau-de-vie,  y  laissa  tomber  une  étincelle  ; 
a  l'instant  ce  liquide  spiritueux  s'enflamma    et  se  ré- 
pandit avec  une  rapidité   effrayante;  le  feu  prit  a  la 
soute  aux  poudres   et  fit  sauter  le  vaisseau.  Bontekoe 
fut  jeté  a  la  mer;  quoique  grièvement  blessé  a  la  tête,  et 
sachant  a  peine  se  mouvoir,  il  s'accrocha  a  quelques 
débris  du  navire,  et  parvint  a  rejoindre  la  chaloupe  sur 
laquelle    s'était  sauvée  une  partie   de  l'équipage  ;  ex- 
posés aux  horreurs  de  la   famine  la  plus  cruelle ,   ils 
s'étaient  décidés   a  sacrifier  les  plus  jeunes   de   leurs 
compagnons    d'infortune  ;    Bontekoe   s'y  opposa  avec 
succès,  et  parvint  a  obtenir  un  délai;  dans  cet  intervalle 
ils  découvrirent  l'ile  de  Sumatra;  mais  a  peine  débar- 
qués, ils  furent  poursuivis  par  les  sauvages;  Bontekoe 
tombe  entre  leurs  mains;  et  parvient  a  forcer  deux  des 
leurs  a  le  faire  passer  dans  un  canot  jusqu'auprès  de 
sa  chaloupe.  Dans  la  traversée,  il  s'aperçoit  qu'ils  ont 
le  projet  de  l'assassiner;  déjà  leur  criss  est  prêt  a  frap- 
per leur  victime,  lorsque  Bontekoe,  pour  dissimuler  sa 
crainte,  s'avise  de  chanter  a  pleine  gorge;  les  sauvages 
surpris  de  sa  gaieté ,  se  mettent  a  rire  aux  éclats  ;  entre- 
tems  le  canot  avance,  atteint  la  chaloupe,  et  le  capitaine 
se  sauve  la  vie  en  usant  de  ce  singulier  stratagème. 


J 
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Planche  82mc.  —  Otryades;   bas-relief  par  M.  J.  L. 
van  Geel. 

Ce  bas -relief  a  concouru  a  l'académie  de  Paris,  et 
mérita  a  l'auteur  un  des  seconds  grand  prix,  quoique 
son  ouvrage  ne  fut  pas  terminé.  On  remarque  effecti- 
vement dans  la  partie  gauche  du  bas-relief  une  figure 
dont  les  détails  inférieurs  ne  sont  pas  rendus  et  plu- 
sieurs autres  parties,  que  sans  doute,  l'artiste  n'avait 
pas  eu  le  tems  d'achever. 

»  Les  Lacédémoniens  et  les  Argiens  se  disputaient  la 
ville  de  Tirée.  On  convint  de  nommer  de  part  et  d'au- 
tre trois  cents  guerriers,  dont  le  combat  terminerait  le 
différent.  Ils  tombèrent  tous ,  a  l'exception  de  deux  Ar- 
giens, qui,  se  croyant  sûrs  de  la  victoire,  en  portèrent 
la  nouvelle  aux  magistrats  d'Argos.  Cependant  Otryades 
respirait  encore,  et  malgré  des  blessures  mortelles,  il  eut 
assez  de  force  pour  se  lever  et  pour  dresser  un  trophée 
sur  le  champ  de  bataille;  après  y  avoir  tracé  de  son 
sang  ce  petit  nombre  de  mots  :  Les  Lacédémoniens  vain- 
queurs des  Argiens,  il  se  donna  la  mort  pour  ne  pas 
survivre  à  ses  compagnons. 

Le  moment  traité  par  l'artiste  est  celui  où  Otryades 
retire  de  sa  blessure  le  fer  qui  l'a  frappé  mortellement  ; 
un  guerrier  lui  tend  la  palme  de  la  victoire,  tandis 
que  d'autres  le  soutiennent  et  reçoivent  les  derniers 
soupirs  d'un  héros  malheureux. 

M.  Jean-Louis  van  Geel ,  né  à  Malines  le  28  Septembre  3  787 , 
est  élève  de  son  père  (i),  il  obtint  en    1807  à  l'académie    de   sa 

(1)  M.  Jean-François  van  Geel ,  né  à  Malines  le  17  Septembre  1756,  est  élève 
de  Pierre  Valk  ei  de  l'académie  de  cette  villo.  Après  y  avoir  obtenu  plusieurf 
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ville  natale  le  premier  prix  d'après  le  modèle,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur-adjoint à  ladite  académie.  En  1809,  le  jeune  Van  Geel 
partit  pour  Paris,  y  remporta  le  second  grand  prix  de  sculpture, 
et  revint  dans  sa  patrie  en  i8i3,  où  il  fit  les  bustes  de  LL.  AA. 
RR.  et  1.  le  Prince  et  la  Princesse  d'Orange,  le  Prince  Frédéric, 
la  Princesse  Marianne  et  celui  du  Grand -Duc  Nicolas  de  Russie; 
tous  ces  portraits  se  distinguent  par  une  ressemblance  et  une  exé- 
cution parfaites.  S.  A.  R.  le  nomma,  en  1816,  son  premier 
sculpteur,  et  S.  M.  le  Roi  lui  donna  une  pension  pour  continuer 
ses  études  à  Rome;  il  y  resta  peu  de  tems  et  vint  s'établir  à 
Rruxelles  où  il  travaille  maintenant  à  la  statue  de  Claudius 
Civilis  pour  le  parc  de  Tervueren,  et  au  grand  Lion  du  monu- 
ment de  Waterloo.  Ce  Lion,  de  24  pieds  de  long,  sera  coulé  en 
fer  à  la  fabrique  de  MM.  Jobn  et  James  Cockerill  à  Liège,  il 
sera  posé  sur  un  piédestal  quarré  qui  aura  une  base  de  maçon- 
nerie d'environ  deux  cent  pieds  et  coutre  laquelle  on  élèvera  une 
masse  de  terre  qui  formera  une  espèce  de  monticule,  sur  lequel 
cet  énorme  Lion  se  trouvera  placé.  L'idée  de  ce  monument,  en 
quelque  sorte  indestructible,  a  été  donnée  par  M.  Vanderstraeten  (1). 
Les  sculptures  de  la  porte  Guillaume  à  Bruxelles  sont  aussi  con- 
fiées au  ciseau  de  M.  Van  Geel;  le  grand  bas-relief,  déjà  terminé, 
n'attend  que  la  dernière  main  du  sculpteur  pour  y  porter  les 
changemens  que  l'effet  de  l'optique  exige;  on  y  placera  en  même 
tems  les  deux  statues  qu'on  voit  actuellement  dans  son  atelier  et 
qui  doivent  décorer  la  belle  architecture  de  cette  porte. 


prix  ,  il  en  fat  nommé  professeur.  Au  nombre  de  ses  principaux  ouvrages  , 
on  cite,  la  Religion  et  le  Tems,  et  plusieurs  autres  sculptures  qui  déco- 
rent le  palais  archiépiscopal;  trois  apôtres  à  l'église  de  Notre  Dame,  à  Malines  ; 
Promethè'e  gui,  avec  le  secours  de  Minerçe ,  forme  î homme  du  limon  de  la 
terre  ,  beau  grouppe  qui  fait  partie  de  la  collection  appartenant  à  M.  le  che- 
valier Pierrets  ,  membre  de  l'académie  et  ancien  bourguemaitre  de  la  ville  ; 
Mars  et  Vénus  ,  placés  au  château,  de  Donc/c ,  appartenant  à  M.  Moretus  d'An- 
vers j  un  Neptune ,  pour  M.  de  Caters  de  la  même  ville  ;  la  chaire  à  prêcher  de 
l'église  d'Eppinghem,  etc.  En  1820,  S.  M.  le  nomma  professeur  à  l'académie 
royale  d'Anvers,  et  l'année  suivante,  S.  A.  C.  le  Prince  de  Méan,  archevêque 
de  Maîines ,  le  nomma  son  sculpteur  et  lui  commanda  trois  statues  colos- 
sales ,   de   12  pieds    de  haut  pour  l'église   métropolitaine. 

(1)  M.  Vanderstraeten  est  architecte  des  Palais  Royaux  et  des  bâtimecs  de 
l'état;  c'est  d'après  ses  dessins  que  furent  exécutés  la  belle  salle  des  Etats- 
Généraux  ,  le  pavillon  de  Tervneren  ,  les  restaurations  du  Palais  de  S.  M.  , 
«relui   des  Etats-Généraux  ,   etc. 
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Planche  85,nc.  —  L'éducation  de  la  Vierge;    tableau 
de  M.   C.  Groenedael. 

Le  peintre  a  placé  la  jeune  Marie  a  genoux  devant 
St0  Anne  sa  mère;  il  suppose  que  celle-ci,  en  pre'sence 
de  son  époux  Joachim ,  explique  a  sa  fille  un  passage 
de  l'Ecriture,  où  la  venue  du  Messie  est  promise  au 
peuple  d'Israël.  La  Vierge,  émue  a  ce  récit,  lève  les 
yeux  au  ciel  et  reçoit  la  vision  d'un  grouppe  d'anges 
qui,  en  répandant  des  fleurs  sur  elle  et  sur  la  prophétie 
écrite  dans  le  livre,  semblent  déjà  lui  annoncer  qu'a 
sa  glorieuse  destinée  le  Tout-Puissant  attache  l'accom- 
plissement de  sa  promesse,  en  l'appelant  a  être  un  jour 
la  mère  immaculée  de  l'homme-Dieu. 

M.  Corneille  Groenedael,  né  à  Lierre  le  20  Février  1785,  se 
rendit  à  Anvers  à  l'âge  de  17  ans,  pour  suivre  les  leçons  de  l'aca- 
démie de  cette  ville;  après  y  avoir  remporté  plusieurs  prix,  il 
partit  pour  la  capitale  de  la  France;  ses  progrès  rapides  lui  mé- 
ritèrent d'être  chargé  de  plusieurs  portraits  ,  entr'autres  de  ceux  du 
comte  de  Fresnelle,  actuellement  pair  de  France,  et  de  la  com- 
tesse de  Thalouet  ;  il  fut  aussi  chargé  de  faire  le  portrait  du  Roi 
de  Rome  au  moment  même  où  les  circonstances  politiques  obli- 
gèrent l'artiste  de  quitter  la  France  pour  se  rendre  en  Belgique, 
où  il  arriva  en  Février  i8i4.  M.  Groenedael  réside  actuellement 
à  Anvers.  Il  peignit  Y  Education  de  la  Vierge  pour  l'église  de 
Lierre,  et  il  eut  le  malheur  de  voir  mutiler  le  tableau  par  un  bigot 
ignorant  qui  crut  trouver  de  l'indécence  dans  l'ajustement  des  figu- 
res ;  M.  G.,  qui,  par  son  talent,  sa  conduite  et  ses  mœurs, 
jouit  de  l'estime  de  ses  concitoyens,  avait  soumis  l'esquisse  du 
tableau  à  S.  A.  C.  l'Archevêque  de  Malines,  qui  dit  au  pein- 
tre :  Je  trouve  non-seulement  le  sujet  de  votre  tableau  repré- 
senté de  la  manière  la  plus  décente,  mais  encore  plein  (fonc- 
tion; une  réponse  si  satisfaisante  a  dû  pleinement  consoler  le 
peintre  d'un  outrage  aussi  déplorable  pour  les  arts  que  pénible 
pour  l'artiste. 
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Planche  84me,  85me  et  86me.  —  Hector ,  pleuré  par  les 
Troyens  et  sa  famille  ;  tableau  de  M.  Duvivier. 

Enée,  dans  le  palais  de  Didon,  lorsqu'il  attend  la 
reine,  parcourt  une  galerie,  où  sont  représentés  les 
épisodes  les  plus  remarquables  de  la  guerre  de  Troye: 

Là ,  le  fils  de  Thétis ,  sous  les  murs  d'Ilion , 
Avait  tramé  trois  fois  Hector  dans  la  poussière, 
Et  couvert  de  son  sang,  le  rendait  à  son  père.  (1). 

Ce  dernier  trait  offrait  le  sujet  du  tableau,  indiqué 
seulement  par  le  poète  latin,  mais  admirablement  dé- 
veloppé dans  le  XXIVme  chant  de  l'Iliade. 

Un  deuxième  tableau,  plus   admirable,   si   cela  est 

■■  ji  ■ 

(1)      Ter  circum  Iliacos  raptaverat  Hectora  muros, 

Exanimumque  auro  corpus  vendebat  Achilles.     JSja.  1. 

Si  un  fait  des  tems  héroïques  parait  constaté  et  consacré,  c'est 
celui  que  le  premier  vers  indique,  et,  chose  vraiment  singulière, 
non-seulement  Homère  ne  dit  nulle  part  qu'Achille  ait  trahie 
trois  fois  le  cadavre  d'Hector  autour  des  remparts  de  Troye,  mais 
en  trois  ou  quatre  endroits  différens  ,  le  poêle  indique  que ,  ce 
fut  devant  la  ville  et  vers  les  navires ,  et  ensuite  autour  du  tom- 
beau de  Patrocle  qu'Achille  traina  le  corps  d'Hector, 

Tfiç  —  irtp)  Tt)f*{t  blevoiTH&iïœo  Ôaviv76$ ,  (chantXXIV.V.  i5.  ) 
Apollon  dit  la  même  chose  aux  Dieux  assemblés,  et  plus  loin  Mer- 
cure la  repète  à  Priam  qu'il  conduit,  sans  en  être  connu,  vers  la 
tente  d'Achille;  il  ajoute  que,  malgré  cet  indigne  traitement,  pas 
un  des  traits  d'Hector  n'est  changé  ;  »  En  le  voyant ,  dit-il  à 
»  Priam,  vous  admireriez  vous  même  la  fraicheur  de  ses  chairs; 
»  il  ne  reste  sur  lui  aucune  tache  de  sang ,  ni  la  moindre  pous- 
»  sière."  (  chant  XXIV.  4i8.  )  Puisque  cela  est  ainsi,  comment 
peut-on  pardonner  à  de  Lille  le  tout  couvert  de  son  sang?  imiter 
comme  Virgile,  n'est-ce  pas  mentir?  traduire  comme  de  Lille, 
n'est-ce  pas  parodier?  remarquons  en  passant  que  Y  auro  vendebat 
qui  fait  image,  n'est  pas  même  iudiqué  dans  la  traduction. 


I  •'  a  Si- 
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possible,  mais  certes  d'un  intérêt  encore  plus  touchant, 
est  celui,  où  le  poëte  grec  a  déjà  transporte  les  dépouil- 
les mortelles  d'Hector,  dans  l'intérieur  du  palais. 

Andromaque  tenant  dans  ses  bras  le  jeune  Astyanax, 
et  après  elle  Hécubc  et  Hélène  expriment,  en  pleurant 
amèrement,  leur  douleur,  et  font  l'éloge  d'Hector;  cha- 
cun de  ces  couplets ,  qui  sont  l'expression  de  la  nature 
même  dans  toute  sa  vérité  et  sa  simplicité ,  est  ter- 
miné par  un  trait  touchant;  c'est,  a  une  nuance  près, 
la  même  pensée;  mais  cette  monotonie  même  ajoute  je 
ne  sais  quel  charme  a  ce  que  l'expression  de  ces  grandes 
et  héroïques  douleurs  offre  de  sublime  : 

»  Ainsi  parle  Andromaque  en  pleurant,  et  toutes  les 
»  femmes  l'accompagnent  de  leurs  larmes." 

»  Ainsi  parle  Hécube  en  pleurant,  et  le  peuple  re- 
»  double  ses  cris  et  ses  plaintes." 

»  Ainsi  parle  Hélène  en  pleurant,  et  une  multitude 
»  infinie  lui  répond  par  ses  cris  et  ses  gémissemens." 

Homère,  grand  peintre  s'il  en  fut  un,  a  pu  faire  par- 
ler successivement  les  trois  femmes;  M.  Duvivier,  in- 
spiré par  le  génie  du  poëte  grec,  a  dû  faire  un  choix; 
il  a  pu  supposer  qu'Hécube  avait  exprimé  sa  douleur , 
et  il  l'a  représentée  évanouie  et  soutenue  par  ses  fem- 
mes; Helèue  aussi  peut  avoir  parlé,  et  elle  s'est  jetée 
dans  les  bras  de  Paris;  c'est  Andromaque  que  M.  Duvi- 
vier met  en  scène;  sa  douleur  animée  contraste  avec  le 
sentiment  muet,  immobile,  concentré  du  malheureux 
Priam.  Astyanax,  enfant  trop  jeune  pour  sentir  ce  qui 
se  passe  autour  de  lui ,  semble  jouer  sur  les  genoux  de 
sa  mère  et  vouloir  l'embrasser;  elle  lui  adresse  la^parole, 
et  ses  caresses  enfantines  n'en  font  que  ressortir  plus 
amèrement  les  mots  d'Andromaque  :  »Et  toi,  mon  fils, 
»  ou  tu  suivras  ta  mère,  pour  aller  essuyer  les  caprices 
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)>  d'un  impitoyable  tyran,  qui  se  fera  un  plaisir  d'as- 
»  sujétir  le  fils  d'Hector  a  des  travaux  indignes,  ou  tu 
»  seras  la  victime  de  quelque  grec  furieux  î  .  ,  .  .  " 
(trad.  de  M  ad.  D  acier.) 

C'est  la  le  moment  que  M.  Duvivier  a  choisi.  Tout, 
autour  du  lit  de  Priam ,  est  puisé  a  la  source  ;  tous  les 
épisodes ,  même  ceux  qu'Homère  n'a  pas  indiqués ,  n'en 
sont  pas  moins  homériques ,  et  sont  exprimés  avec  la 
plus  heureuse  clarté  ;  ainsi ,  des  vieillards  viennent 
rendre  un  dernier  hommage  aux  mânes  d'Hector  ;  un 
soldat  regarde  Paris  avec  dédain,  et  semble  lui  dire  : 
»vous  êtes  la  cause  de  nos  malheurs"  (î)  ;  Cassandre,  déses- 
pérée, s'est  jetée  sur  le  lit  funèbre  de  son  frère;  sur 
le  premier  plan ,  une  sœur  d'Hector  presse  une  autre 
sœur,  encore  enfant  dans  ses  bras;  au-delà  du  lit,  un 
jeune  guerrier  montre  a  deux  Troyens,  plus  jeunes 
encore,  le  modèle  qu'ils  ont  a  suivre;  a  droite,  des 
Troyens ,  dans  la  force  de  l'âge ,  s'entretiennent  d'Hec- 
tor et  de  sa  valeur,  et  jurent  de  venger  sa  mort. 

Cet  épisode  est,  comme  la  plupart  des  autres,  de  l'in- 
vention du  peintre  ;  homériques,  comme  je  l'ai  dit,  dans 
l'esprit  de  l'action,  ils  le  sont  encore  par  les  détails;  je 
me  trompe  fort  si  M.  Duvivier,  en  peignant  Andromaque 
les  bras  nus.,  n'a  pas  eu  l'intention  de  nous  rendre  ce 
qu'indique  l'épithête  grecque  teuzcoÀsvoç  ;  Homère  ne 
décrit  pas  les  traits  de  la  belle  Hélène,  mais  il  parle 
aussi  de  la  blancheur  de  ses  bras  et  de  la  beauté  de  sa 
chevelure  ;  Paris  est  désigné  comme  l'époux  d'Hélène  aux 
beaux  cheveux ,  qÛKOjxoç  ,  enfin  c'est  encore  Homère 
qui  donne  a  Paris ,  tantôt  une  belle  figure ,  une  forme 

(i)  La  gravure  au  trait  n'a  peut-être   pas  assez  clairement  pu 
indiquer  l'expression  du  dédain, 
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divine,  quand  c'est  le  poëte  q\ti  parle,  (Seosiêtjç)  , 
tantôt  une  figure  effe'mine'e,  mais  toujours  des  formes 
très-belles,  quand  c'est  le  sévère  Hector  qui  lui  adresse 
des  reproches  :  eièoç  upicrre 9yvvxifJLCivseç  9(i) et -plushas: 
»  on  te  croyait  brave ,  parce  que  ta  figure  est  belle  ; 
»  mais  ton  cœur  manque  de  force  et  de  courage."  C'est 
dans  cet  esprit  que  la  forme  de  Paris  a  été  représentée 
par  M.  Duvivier.  Enfin,  ce  jeune  homme,  Déiphobe 
sans  doute,  (un  des  frères  d'Hector,  celui  dont  Mi- 
nerve avait  pris  la  figure  pour  pousser  Hector  au  combat 
et  a  la  mort)  se  couvre  entièrement  de  son  manteau; 
cette  grande  expression  de  douleur  ,  que  le  peintre 
Timanthe  dans  le  Sacrifice  d' Iphigénie ,  a  rendue  clas- 
sique est  encore  indiquée  (2)  par  le  poëte;  c'est  Ta,  ce 
me  semble,  traduire  Homère,  autant  qu'il  est  donné 
au  génie  d'un  peintre  de  pouvoir  le  faire. 

(1)  M.  Jean-Bernard  Duvivier  est  né  à  Bruges.  Il  reçut  les 
premiers  élémeus  du  dessin  dans  les  leçons  d'Hubert  de  Kock,  et 
continua  ses  études  auprès  de  Paul  de  Kock,  frère  de  son  premier 
maître  et  directeur  de  l'académie  de  Bruges,  où  il  remporta  suc- 
cessivement trois  premières  médailles  et  le  premier  prix  de  dessin 
d'après  nature;  très-jeune  encore  il  partit  pour  Paris,  et  y  suivit 
ses  études  chez  son  compatriote  Suvée;  il  fut  le  Premier  pour  les 
places  à  l'académie  royale  des  beaux-arts ,  et  obtint ,  la  même  année, 
le  premier  prix  de  dessin  d'après  nature,  celui  de  la  figure  peinte 
et  de  la  tète  d'expression;  il  remporta,  en  1788,  le  second  grand 
prix  de  peinture,  et  partit,  en  1789,  pour  Rome,  où  il  séjourna 
quatre  aus.  Accompagné  de  M.  du  Tertre  ,  auquel  on  doit  les 
beaux  dessins  d'après  les  Stanze  de  Raphaël,  de  M.  Dandrillon, 
peintre  distingué,  dont  il  épousa  plus  tard  la  fille,  et  de  M.  N. 
Cornelissen,  aujourd'hui  secrétaire  de  l'Université  de  Gand,  M. 
Duvivier  partit,  en  1796,  pour  Florence,  Bologne,  Venise  et  Milan, 
et  y  séjourna  avec  ses  trois  amis,  jusqu'en  1796,  époque  à  la- 
quelle la  révolution  de  France  avait  pris  un  caractère  plus  calme; 

(1)  Chant.  III.  09. 

(2)  'E»Tf7r.*î  év  £A«/Vji  KSKxhv,uu.é\>oi.   (ch.   XXIV.  i63.  ) 
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partout  il  étudia  les  grands  maîtres,  et  se  fit  un  portefeuille  très- 
riche  en  dessins,  qu'il  a  en  partie  conservés;  revenu  à  Paris,  il 
fut  accueilli  avec  la  distinction  que  méritait  son  talent,  et  son 
tableau  d'Hector,  dont  le  trait  est  joint  à  cette  notice,  obtint 
tellement  les  faveurs  du  public,  que  le  Gouvernement  accorda  au 
peintre  un  logement  au  musée  des  artistes;  depuis  cette  époque, 
il  a  fait  un  grand  nombre  de  dessins,  tant  pour  des  médailles 
que  pour  d'autres  objets  d'arts;  il  s'est  essayé  aussi  dans  la  gra- 
vure à  l'eau  forte ,  et  nous  possédons  à  Gand  quelques-unes  de  ses 
Muses,  exécutées  d'après  sa  composition  et  son  dessin;  ces  gravu- 
res réunissent  la  sévérité  à  la  noblesse  du  style  et  le  burin  de 
M.  Duvivier  n'a  pas  moins  de  vigueur  que  son  crayon  n'a  de 
correction. 

Parmi  ses  tableaux,  on  voit  à  la  maison  du  Roi  à  Paris,  une 
Vue  de  B  laças,  près  de  Moustier,  dans  Les  Basses- Alpes  ;  au 
ministère  de  l'intérieur,  la  Charité;  au  Musée  de  Marseille,  un 
tableau  dont  les  figures  sont  plus  grandes  que  nature  ,  et  qui 
représente  un  épisode  d'un  des  romans  de  M.  De  Chateaubriant  : 
Cimodocèe ,  profitant  du  sommeil  de  son  père,  et  volant  auprès 
d'Eudore  ,  pour  partager  avec  lui  la  palme  du  martyre;  parmi 
plusieurs  autres  tableaux,  qui  embellissent  des  cabinets  particu- 
liers, mais  dont  aucun,  à  notre  grand  regret,  ne  se  trouve  jus- 
qu'à ce  jour  à  Gand,  nous  distinguerons  encore  1 'Hamadryade , 
sortant  de  l'arbre  qui  la  revétissait  de  son  écorce  et  suppliant 
un  jeune  chasseur  de  détourner  l'onde  rapide  qui  déracine  cet  ar- 
bre auquel  sa  vie  est  attachée.'''  Cette  arcadique  et  gracieuse 
production  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  De  Keratry,  du  Fi- 
nistère ,  le  même  à  qui  nous  avons  dû  récemment  un  excellent 
Iraité  sur  la  peinture. 

La  vignette  d'une  partie  des  livres  de  la  riche  bibliothèque 
de  M.  Van  Hulthem  ,  offre  une  jolie  et  spirituelle  gravure  de 
M.  De  Ghendt  (1)  ;  elle  représente  Y  Etude,  et  est  exécutée  d'a- 
près la  composition  et  le  dessin  de  M.  Duvivier. 

(i)  Emmanuel  de  Ghendt  naquit  à  Saint-Nicolas,  bourg  de  la  Flandre, 
en  i;38  j  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  font  honneur  à  son  burin  ; 
il  grava  une  partie  des  vignettes  du  Voyage  de  l'abbé  de  Saint-Non  ;  les  quatre 
parties  du  jour;  la  promenade  du  prince  d'Orange  ,  quelques  estampes  pour 
la  bible  de  Maisonneuve  ,  et  pour  l'histoire  de  Psyché.  Les  gravures  qui 
ornent  les  œuvres  de  Voltaire  et  de  J.-J.  Rousseau  ,  grande  édition ,  et 
les  huit  planches  du  Télémaque  sont  regardées  comme  ses  meilleurs  ouvra- 
ges.  Il  est   mort   à  Paris  le    17    décembre   i8i5,  âgé   de  77   «nS. 
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Planche    87 mc.    —    Mausolée  du   Prince    Feïbruck , 
Evêque  de  Liège;  par  M.  F.  J.  Dewandre. 

Le  mausole'e  élevé  a  la  mémoire  du  Prince  Velbruck, 
Evêque  de  Liège,  représente  l'immortalité,  appuyée 
sur  une  urne  cinéraire,  adossée  a  une  pyramide,  sur  la- 
quelle on  voit  le  portrait  du  défunt.  Un  génie  assis 
a  côté  de  l'urne,  sur  des  livres  groupés  avec  les  attri- 
buts de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  exprime  les  re- 
grets que  fait  éprouver  la  mort  d'un  prince  chéri ,  pro- 
tecteur des  sciences  et  des  arts. 

On  lit  sur  le  piédestal  cette  inscription  qui  rappelé 
les  vertus  du  prince  : 

ARTES   PROTECTOREM   MTJNIFICUM  , 

INOPES    PATREM, 

BONI  VIRI  SOCIUM  , 

PATRIA    COLUMEN  , 

IMMORTALITATI   COMMENDANT. 

Ce  tombeau  était  placé  dans  l'ancienne  église  cathé- 
drale de  Liège,  démolie  en  179^;  les  riches  monumens 
érigés  dans  ce  temple  n'ayant  pas  été  assez  tôt  recueillis, 
comme  on  le  fit  a  Gandj  furent  vendus  ou  détruits  lors 
de  sa  démolition.  Celui  de  Velbruck  a  été  heureuse- 
ment conservé  et  les  parties  qui  le  composent,  sont 
dans  un  dépôt ,  en  attendant  que  l'on  trouve  un  em- 
placement convenable  a  lui  donner. 

M.  François-Joseph  Dewandre ,  né  à  Liège  le  4  Septembre  1758 , 
eut,  dès  l'âge  de  12  ans,  du  goût  pour  le  dessin,  qu'il  cultiva  en 
mèrae  tems  qu'il  fit  son  cours  d'humanités  au  grand  collège  de 
Liège  :  il  s'appliqua  ensuite  à  la  sculpture  et  fréquenta  pendant 
deux  ans  l'atelier  de  JeanLatour,  peintre,  sculpteur  et  architecte, 
où  il  apprit  à  modeler.  Ses  premiers  essais  furent  accueillis  par  le 
Prince  Velbruck ,  qui  l'encouragea  et  lui  fit  prendre  la  résolution 
d'aller  en  Italie,  pour  y  continuer  ses  études  et  se  perfectionner 
dans  son  art. 
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Il  n'avait  pas  atteint  sa  2omc  année.,  qu'il  se  rendit  à  Rome,  où 
il  fut  reçu  successivement  daus  les  ateliers  de  Pompée  Battoni  et 
de  Thomas  Couca,  peintres  d'histoire,  considérés  alors  comme  ar- 
tistes du  premier  rang  ;  il  s'y  appliqua  exclusivement  au  dessin, 
et  fréquenta  les  académies  de  France  et  du  Capitole;  en  1783 
il  remporta  le  premier  prix  de  sculpture,  les  trois  corps  d'état  du 
pays  de  Liège,  iustruits  du  triomphe  du  jeune  artiste,  lui  envoyè- 
rent un  honorable  témoignage  de  leur  satisfaction.  Pénétré  de  re- 
connaissance pour  ce  noble  encouragement,  M.  D.  se  mit  de  suite 
à  exécuter  en  marbre  le  buste  de  Marc-Aurèle ,  pour  en  faire  hom- 
mage à  ses  protecteurs.  Ce  tribut  de  gratitude  fut  accueilli  par  les 
Etats,  qui  firent  placer  le  buste  dans  leur  salle  de  réunion  ei 
donnèrent  à  l'artiste  une  nouvelle  marque  de  leur  munificence. 

Après  avoir  prolongé  ses  études  à  Rome  pendant  sept  ans  , 
M.  D.  visita  Naples  et  les  antres  villes  d'Italie  et  de  France.  De 
retour  à  Liège,  en  1784,  il  trouva  sa  patrie  en  deuil,  pleurant  le 
Prince  Velbruck ,  enlevé  à  l'amour  de  son  peuple  le  3o  Avril  de 
la  même  année ,  et  il  fut  chargé  du  mouument  à  élever  à  la  mémoire 
de  son  protecteur.  M.  D.  s'occupa  aussi  de  plusieurs  ouvrages  en 
marbre  que  M.  le  lieutenant-général  baron  de  Reischach,  faisait 
exécuter  pour  orner  la  galerie  de  son  frère,  à  Vienne. 

Plusieurs  de  ses  sculptures  furent  exposées  au  salon  de  la  société 
d'émulation,  qui  décerna  à  l'artiste  une  médaille  d'honneur. 

La  révolution  de  17S8,  et  les  orages  politiques  qui  suivirent 
cette  malheureuse  époque ,  y  vinrent  tout  à  coup  culbuter  et  pa- 
ralyserles  beaux-arts.  Liège  étant  devenue  chef-lieu  du  département 
de  l'Ourthe,  l'administration  centrale  nomma  une  commission 
pour  recueillir  les  statues  et  tableaux  qui  n'avaient  pas  été  ven- 
dus ou  enlevés.  M.  Dewandre,  l'un  des  membres  les  plus  zélés 
de  celle  commission,  mit  beaucoup  de  soins  dans  ses  recherches; 
on  lui  doit  en  grande  partie  la  conservation  de  quantité  de 
tableaux  et  de  statues  qui  ornent  aujourd'hui  plusieurs  des  églises 
de  Liège  et  principalement  la  nouvelle  cathédrale. 

M.  Dewandre  a  été  nommé  professeur  à  l'académie  de  dessin, 
créée  à  Liège,  par  arrêté  de  S.  M.  du  i3  Avril  1817;  plus  que 
sexagénaire,  il  partage  maintenant  ses  occupations  entre  les  soins 
qu'il  donne  aux  élèves  de  l'académie,  la  direction  des  travaux  de  la 
cathédrale  et  des  autres  établissemens  publics  dont  il  est  rarchitecte. 
Ses  fils  occupent  des  places  distinguées  dans  la  magistrature  et  au 
bareau  ;  l'un  d'eux  a  rempli  pendant  plusieurs  années  la  charge 
de  secrétaire  de  la   société  d'émulation. 
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Planche  8Sme.  —   Tobie  recouvrant  la  vue;  tableau 
de  M.  F.   Braekeleer. 

»  Le  jeune  Tobie  revenu  près  de  son  père  aveugle, 
»  applique  sur  ses  yeux  du  fiel  d'un  poisson ,  qui,  selon 
»  la  prédiction  de  l'ange,  doit  les  rouvrir  a  la  lumière." 
Voila  le  texte  du  programme  donné  par  l'académie 
royale  d'Anvers,  pour  le  concours  de  peinture  de  1819. 
M.  Braekeleer  a  composé  pour  le  concours  le  tableau  dont 
nous  donnons  le  trait,  et  l'académie  lui  a  décerné  le  prix 
et  la  pension,  créée  par  S.  M.,  pour  continuer  ses  étu- 
des va  Rome* 

M.  Ferdinand  Braekeleer ,  est  né  à  Anvers  en  1792;  à  l'âge  de 
quinze  ans,  ses  parens  le  confièrent  aux  soins  de  M.  Van  Brée, 
et  il  profita  tellement  des  leçons  de  son  maitre,  qu'en  1811,  il 
remporta  à  l'académie  de  sa  ville  natale,  le  premier  prix  d'après 
le  modèle  et  celui  d'Histoire  au  concours  de  peinture,  ouvert  par 
la  société  pour  l'encouragement  des  beaux-arts  en  i8i5;  il  remporta 
ensuite  le  grand  prix  de  peinture,  en  1819,  à  l'académie  royale 
et  la  pension  qui  y  est  attachée.  M.  Braekeleer  est  de  retour 
dans  sa  patrie  depuis  quelques  mois.  Les  nombreuses  études  et 
plusieurs  tableaux  qu'il  a  faits  en  Italie,  prouvent  que  ce  jeune 
artiste  a  fait  de  grands  progrès  dans  cette  terre  classique  des 
beaux-arts.  Il  exposa  à  Gand,  en  1817,  Tobie  enterrant,  pew 
dant  la  nuit,  le  cadavre  d'un  Hébreu,  laissé  sans  sépulture; 
et  une  Vue  prise  dans  la  ville  d'Anvers;  à  Anvers,  en  1819, 
Faustulus  qui  présente  à  sa  femme  Romulus  et  Remus,  et  deux 
tableaux  de  genre;  à  Amsterdam,  en  1822,  Esaii  demandant  la 
bénédiction  à  son  père;  une  jeune  fille  de  Frascati;  la  grotte  de 
Neptune  y  à  Tivoli  ;  une  Sainte  Famille,  et  d'autres  tableaux. 

i5 
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Planche    89me.    —    I.    Médaille    de    la   victoire   de 
Palemhanc. 
IL  Médaille  de  l'Institut  royal,  par  M.  J.  Braemt. 

I.  —  La  conduite  du  sultan  Mahnoed-Badaroedin 
envers  le  Gouvernement  et  les  liabitans  de  l'île  de 
Java ,  exigea  l'assistance  de  l'armée  pour  mettre  fin  aux 
vexations  qu'il  faisait  souffrir  aux  sujets  de  S.  M.  dans 
cette  colonie  ;  après  plusieurs  combats  des  plus  sanglans 
tant  sur  mer  que  sur  terre,  les  troupes  des  Pays-Bas  par- 
vinrent a  faire  mettre  bas  les  armes  a  toute  l'arme'e 
ennemie ,  firent  prisonnier  le  turbulent  Mahmoed  et 
le  transportèrent  a  Batavia  avec  toute  sa  famille  ;  le 
ir  Juillet  1821,  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  plaça 
sur  le  trône  de  Palembanc  ,  le  sultan  Ratoe-Ahmut~ 
Nayam-Oedien,  son  allié. 

Sa  Majesté,  en  mémoire  de  cette  victoire  qui  conso- 
lide le  pouvoir  du  Gouvernement,  dans  la  colonie  la 
plus  importante  tle  l'Inde ,  chargea  son  Ministre  de 
l'instruction  publique ,  de  faire  graver  une  médaille 
pour  en  perpétuer  le  souvenir  j  M.  Braemt  fut  désigné 
et  son  ouvrage  répondit  a  l'honorable  confiance  du  Mi- 
nistre et  a  la  protection  que  S.  M.  daigna  lui  accorder. 

Celte  médaille  porte  d'un  côté  l'effigie  de  S.  M.  le 
Roi  ;  sur  le  revers  ,  un  guerrier  monté  sur  le  pont 
d'un  vaisseau,  lance  le  javelot  qui  doit  frapper  l'ennemi; 
un  génie  aîlé  plane  dans  les  airs  et  pose  sur  la  tête 
du  guerrier,  une  couronne  de  laurier;  de  la  gauche  il 
tient  la  palme  de  la  victoire  ;  la  légende  porte  :  Hostium 
munimentis  expugnatis ,  satrape  capto ,  bello  confecto. 
L'exergue  ad  Palembanc  D.  XXI F.  Jun.  MDCCCXXL 
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II.  —  La  médaille  de  l'Institut  royal  doit  servir  de 
prix  aux  concours,  ouverts  par  les  différentes  classes,  et 
de  récompense  aux  savans  et  aux  artistes  a  qui  l'Institut 
croit  devoir  déférer  cette  honorable  distinction. 

Elle  offre  d'un  côté,  le  Royaume  des  Pays-Bas,  re- 
présenté par  une  femme  assise  sur  le  trône,  versant  de 
l'huile  sur  l'autel  consacré  à  Apollon  et  Minerve,  pour 
alimenter  le  feu  sacré  des  sciences  et  des  arts.  La  figure 
est  placée  dans  un  temple  ;  sur  la  frise  on  lit  :  Insti- 
tution Regium;  sur  le  trépied,  Apollini  et  MinervaeS.; 
sur  le  revers  une  couronne  de  laurier,  au  milieu  de 
laquelle  on  place  l'inscription  en  l'honneur  de  celui 
qui  en  est  gratifié. 

M.  Braemt  a  exposé  au  salon  de  1828,  la  médaille 
qu'il  grava  pour  la  Société  royale  de  Botanique  deGand  ; 
elle  représente  la  tête  d'une  déesse  couronnée  de  fleurs, 
de  fruits  et  d'épis  de  blé ,  emblèmes  des  différentes  bran- 
ches encouragées  et  protégées  par  la  société.  Cette 
production  place  M.  Braemt  parmi  les  meilleurs  graveurs 
de  l'école  moderne  et  lui  assigne  la  première  place  parmi 
ceux  de  la  Belgique.  La  Société  de  Harlem  l'a  chargé 
de  l'exécution  de  la  médaille ,  frappée  a  l'occasion  de 
la  fête  séculaire  de  l'invention  de  l'imprimerie;  elle  re- 
présente le  génie  créateur  tenant  de  la  droite  un 
flambeau ,  de  la  gauche ,  les  armes  de  Laurent  Cosîer; 
il  est  debout  devant  la  presse,  sur  laquelle  est  placé 
un  des  ouvrages  attribués  a  ce  typographe;  a  ses  pieds, 
sont  groupés  quelques  livres,  les  armes  de  la  ville  de 
Harlem ,  etc.  La  légende  porte  :  Laus  urhi  lux  orbi. 
L'exergue  cioccccxx  -  cioccccxxv.  Sur  le  revers  une 
couronne  de  laurier,  avec  l'inscription  :  Saeculare  IV  ty- 
pographiae  inventae  Harlemi  a  Laur.  Jctni.  F.  Costero. 
Légende:  Célébration  Harlemi  10  Julii  cioiscccxxin. 
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Planche  go"19.  —  Paysage  avec  moutons  $  tableau  de 
M,  B.  P.  Ommeganck. 

Ce  tableau  qui  a  été  peint  pour  la  collection  de  M. 
Vrancken ,  a  Lokeren  ,  est  une  des  productions  capitales 
de  M.  Ommeganck  ;  ce  peintre  a  réuni  dans  ce  tableau 
toutes  les  beautés  qu'on  admire  éparses  dans  ses  autres 
ouvrages:  une  jeune  villageoise,  chargée  de  garder  les 
bestiaux ,  est  assise  sur  l'herbe ,  entourée  de  chèvres 
et  de  brebis;  le  fond  du  tableau  est  en  partie  boisé, 
l'autre  partie  se  perd  dans  Phorison. 

M.  Balthasar-Paul  Ommeganck ,  chevalier  de  l'ordre  du  lion 
Belgique  et  membre  de  l'Institut  royal ,  jouit  d'une  réputation, 
européenne ,  comme  paysagiste  ;  ses  tableaux  sont  sur-tout  estimés 
lorsque  des  moutons  et  des  chèvres  font  la  partie  principale  de 
ses  gracieuses  compositions.  On  voit  de  ses  tableaux  dans  les  pre- 
miers cabinets  des  Pays-Bas ,  de  France ,  d'Allemagne  et  d'Angle- 
terre. 

M.  Ommeganck  naquit  à  Anvers  le  26  Décembre  iy55;  il  ap- 
prit le  dessin  à  l'académie  de  cette  ville,  et  en  fut  nommé  pro- 
fesseur après  y  avoir  remporté  plusieurs  prix.  Aux  expositions  de 
Paris ,  il  reçut  à  différentes  reprises  des  médailles  d'honneur. 
En  i8i5,  il  fut  nommé  de  la  commission  chargée  de  reclamer  à 
Paris  les  objets  d'arts,  enlevés  à  la  Belgique,  11  est  membre  cor- 
respondant de  l'institut  de  France ,  vice-président  de  la  société 
pour  l'encouragement  des  beaux-arts  à  Anvers  et  membre  de  la 
société  royale  des  beaux-arts  de  Gand.  Il  exposa  en  i8a3  un  joli 
tableau  appartenant  à  M.  Lammens ,  professeur  et  bibliothécaire 
à  l'Université  de  Gand  (1). 

(1)  M.  Lammens  fut  chargé  de  recueillir  à  Paris  les  manuscrits  et  les 
éditions  rares  du  premier  siècle  de  l'imprimerie ,  qui  avaieut  été .  enlevés  , 
en  1794,  par  les  français.  La  plupart  de  ces  monnmens  précieux  de  la 
renaissance  des  lettres  et  des  arts  ont  été  rendns  à  la  bibliothèque  de  Bruxelles. 
S.  M.  voulant  récompenser  le  zèle  de  ce  savant  bibliographe,  la  décora 
de  Tordre  du  Lion  Belgique. 
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Planche  o,ime.  —   Chantier  d'Anvers;   tableau  de 
M.  J.  van  Regemorter. 

Le  chantier  militaire  d'Anvers  fut  construit  sous  le 
gouvernement  français  ;  c'était  un  des  plus  vastes  du 
continent;  le  tableau  dont  nous  donnons  la  gravure, 
après  avoir  été  exposé  a  Gand ,  le  fut  encore  en  1822 
a  Amsterdam ,  et  son  mérite  y  fut  justement  apprécié  ; 
ce  qui  ajoute  singulièrement  à  l'intérêt,  c'est  qu'ensuite 
d'une  des  conditions  du  traité  de  paix  en  i8i4  ,  le 
chantier,  sujet  qu'il  représente  avec  beaucoup  d'art 
et  de  vérité,  a  été  successivement  détruit  dans  cha- 
cune de  ses  parties  principales. 

M.  Ignace  van  Regemoorter ,  né  à  Anvers  en  1786,  et  élève  de 
l'académie  de  cette  ville,  occupe  une  place  très-distinguée  parmi  nos 
peintres  de  paysages.  Il  exposa  successivement  dans  tous  nos 
ealons ,  et  ses  ouvrages  sont  recherchés  par  les  amateurs.  Son 
père  (1)  lui  donna  les  premières  leçons  dans  l'art  qu'il  cultive 
aujourd'hui  avec  tant  de  succès  ;  ensuite  M.  Ommeganck  l'aida 
de  ses  conseils,  et  c'est  en  quelque  sorte  à  cette  école  et  dans  l'étude 
constante  de  la  nature  qu'il  a  formé  son  beau  talent. 

M.  I.  van  Regemoorter  réussit  également  bien  dans  plusieurs 
genres;  il  serait  à  souhaiter  que,  jeune  encore  et  dans  la  force 
de  son  talent,  il  pût  aller  voir  et  étudier  le  beau  ciel  et  les 
vues  pittoresques  d'Italie. 


(1)  Pierre  van  Regemoorter ,  naquit  &  Anvers  le  8  Septembre  1755  >  0 
peignit  parfaitement  le  genre,  les  effets  de  htmière ,  paysages  ,  etc.;  mais 
depuis  quelque  tems  il  s'adonne  plus  particulièrement  à  la  restauration  des 
tableaux,  genre  de  connaissance  qui,  chez  lai,  ne  se  borne  pas  au  net- 
toiement matériel  de  la  toile  ou  du  panneau  ,  mais  qui  s'étend  à  Véioffement 
même  du  sujet  par  de  petites  figures  ,  pensées  et  touchées  dans  l'esprit  et 
daus  la  manièro  du  maître  qu'il  entreprend  de  restaurer;  nombre  de  pro- 
ductions ainsi  restaurées  ,  se  trouvent  dans  des  cabinets  de  Gand ,  et  met- 
tent ainsi  les  connaisseurs  h  portée  de  juger  jusqu'à  quel  point  M.  Tau 
Regemoorter  a  réussi. 
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Planche  92me.  —  Paysage;    tableau  de 
M.  E.  Verboeckhoven. 

Les  ouvrages  de  M.  Verboeckhoven  sont  d'un  fini 
pre'cieux  ,  et  sous  ce  rapport  il  égale  les  artistes  qui 
dans  ce  genre  se  sont  distingués  ;  il  joint  a  cela  une 
correction  de  dessin  a  laquelle  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs n'ont  pas  atteint;  aussi  ses  ouvrages  sont  tou- 
jours demandés  d'avance  ou  se  vendent  avant  de  quitter 
le  chevalet.  Le  tableau  dont  nous  donnons  ici  la  gravure, 
appartient  a  M.  Rooman  de  Block ,  amateur  zélé  et  un 
de  ceux  qui  se  sont  plu  a  encourager  le  talent  de  ce  jeune 
peintre.  M.  Rooman  réunit  une  collection  des  ouvrages 
de  nos  peintres  modernes;  membre  de  la  commission 
pour  l'encouragement  des  beaux-arts  (i),  il  a  beaucoup 
contribué  avec  son  collègue  M.  Jean  d'Huyvetter,  l'un 
des  directeurs  de  l'académie,  a  recueillir  des  fonds  pour 
l'achat  des  objets  d'art  exposés  au  salon  de  182D. 

www— ■  ■      fc^ m^m  i  ■  ' 

(1)  Cette  Commission,  créée  par  la  société  royale  des  beaux-arts, 
est  chargée  de  recueillir  par  souscription  des  fonds  pour  être 
employés  à  l'acquisition  des  objets  d'art ,  exposés  au  salon  de 
Gand,  et  qui,  par  tirage  au  sort,  sont  repartis  entre  les  sous- 
cripteurs. Cette  mesure  eu  ajoutant  beaucoup  à  la  splendeur  de* 
expositions ,  engage  les  artistes  à  les  enrichir  d'un  plus  grand 
nombre  de  productions,  et  anime  de  plus  en  plus  l'esprit  public 
déjà  si  fortement  prononcé  à  Gand  en  faveur  des  arts. 

La  Commission  se  compose  de  M.  d'Hoop-van  Alstein,  prési- 
dent; M.  Jean  d'Huyvetter,  vice  -  président  ;  MM.  J.  Schamp; 
E.  van  Larebeke;  Rooman-de  Block;  N.  Cornelissen;  F.  van  der 
Woestyne  ;  Louis  Rottier  ;  Jadot  et  van  den  Abeele  ;  commissaires  ; 
Goetghebuer,  trésorier;  et  de  Bast ,  secrétaire.  Les  places  vacantes 
sont  remplies  successivement  par  les  plus  forts  souscripteurs. 
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Planche  90™°.  —  I.  Un  troupeau  de  bestiaux;  tableau 
de  M.  J.  B.  de  Roy. 

II.  Combat  naval;  tableau  de  M.  Dom.  de  Bast. 

I.  —  Ce  tableau ,  une  des  meilleures  productions  de 
M.  de  Roy ,  fait  partie  du  muse'e  de  l'académie  ;  c'est 
un  legs  testamentaire  de  M.  François  Huytens,  en  son 
vivant  vice-président  de  l'Académie,  qui  en  avait  fait 
l'acquisition  au  salon;  il  représente  quatre  vaches  et 
un  taureau  avec  leur  conducteur,  sortant  d'un  bois 
en  traversant  une  mare  pour  entrer  dans  la  prairie. 

M.  Jean-Baptiste  de  Roy,  naquit  à  Bruxelles  le  29  Mars  1759; 
il  eut  dès  sa  tendre  jeunesse  un  goût  prononcé  pour  la  peinture  ; 
son  père  qui  remarquait  eu  lui  ces  dispositions,  encouragea  6on 
talent  naissant  :  un  voyage  qu'il  fit  avec  lui  en  Hollande  et  les 
chefs-d'œuvre  des  plus  célèbres  maîtres  de  cette  école  qu'il  y  vit, 
décidèreut  son  goût  pour  le  genre  de  Paul  Potier;  une  étude 
constante  d'après  nature  et  un  travail  sans  relâche,  élevèrent  ses 
ouvrages  au  degré  de  mérite  où  nous  les  voyons  aujourd'hui;  il 
n'eut  jamais  de  maître  qui  guidât  son  pinceau  et  il  devint  tou- 
tefois un  guide  sûr  pour  les  nombreux  élèves  qu'il  forma;  la  so- 
ciété royale  de  Bruxelles  ne  crut  pouvoir  mieux  lui  témoigner  sa 
reconnaissance  pour  l'activité  et  le  zèle  infatigable  qu'il  mit  à 
former  son  école,  qu'en  lui  faisant  publiquement  hommage  d'une 
médaille,  digue  prix  de  son  talent;  il  reçut  en  même  tems  le 
diplôme  de  membre  honoraire  de  la  même  société.  Une  preuve 
de  son  zèle  et  de  sa  persévérance  dans  l'art  de  peindre.,  est  sa 
nombreuse  et  belle  collection  d'études  d'après  nature,  qu'aucun  ar- 
tiste peut-être  n'est  encore  parvenu  à  surpasser.  Au  mérite  d'un 
peintre  distingué,  M.  de  Roy  joiut  celui  de  la  bonté  du  cœur;  un 
attachement  inviolable  et  respectueux  envers  ses  parens  qu'il  ne 
quitta  jamais  pendant  le  cours  de  leur  vie  et  un  caractère  doux 
et  obligeant  envers  ses  élèves  et  amis  ,  sont  les  vertus  qui  lui 
ont  acquis  l'estime  publique. 


(  i8o  ) 

II.  —  En  1809 ,  une  division  assez  forte  de  la  flotille 
de  Boulogne  devait  se  rendre  a  Ostende  et  de  la  a  Anvers 
par  les  canaux  intérieurs  j  a  la  hauteur  de  Calais,  une 
corvette  anglaise  serre  le  vent  et  cherche  a  couper 
quelques  prames  restées  en  arrière  ;  un  bricq  et  un 
cutter  français  s'apercevant  de  cette  manœuvre ,  se 
détachent  du  convoi  et  arrivent  vent  large  et  presque 
bout  portant  sur  la  corvette.  La  canonade  s'engage, 
le  bricq  rend  bordée  pour  bordée,  tandis  que  le  cutter 
convoyant  harcèle  la  corvette  par  la  proue  et  l'oblige 
d'abandonner  son  entreprise.  Ce  tableau  est  un  sou- 
venir offert  par  l'artiste  a  l'éditeur  de  ce  recueil. 

M.  Dominique  de  Bast,  naquit  à  Gand ,  où  il  apprit  à  l'aca- 
démie les  principes  du  dessin  ;  il  y  remporta  plusieurs  prix, 
et  travailla  ensuite  pendant  quelques  années ,  dans  les  bureaux 
d'une  maison  de  commerce  de  cette  ville,  ce  qui,  daus  les  fréquens 
voyages  qu'il  fit  sur  mer  et  dans  plusieurs  ports  du  Royaume ,  lui 
donna  l'occasion  d'étudier  cet  élément  et  d'acquérir  la  connais- 
sance de  la  construction  des  navires  et  des  agrès  nécessaires  à  la 
navigation,  penchant  qui  lui  était  naturel,  et  qui  a  beaucoup  con- 
tribué à  lui  donner  cette  facilité  et  cette  vérité  avec  laquelle  il 
exécute  ses  marines  ;  quoique  M.  de  Bast  cultive  la  peinture  en 
amateur,  il  ne  se  refuse  pas  à  embellir  les  expositions  par  ses 
ouvrages,  et  il  y  mérita  plusieurs  fois  des  distinctions  honora- 
bles, enlr'autres  à  la  dernière  exposition  de  Douai.  La  Commission 
pour  l'encouragement  des  beaux-arts  à  Gand ,  fit  l'acquisition  d'un 
de  ses  tableaux  à  l'exposition  de  1825.  On  voit  de  ses  ouvrages 
dans  plusieurs  cabinets ,  tels  que  celui  de  M.  dJHoop  van 
Alstein,  à  Gand,  zélé  amateur,  qui  vient  de  faire  construire  une 
galle  exprès  ,  éclairée  par  le  haut ,  pour  y  placer  sa  jolie  collection 
de  tableaux;  ami  des  artistes  autant  qu'il  aime  les  arts,  il  s'est 
empressé  de  seconder  les  opérations  de  la  Commission  pour  l'en- 
couragement des  beaux-arts,  dont  il  est  le  président,  avec  beau- 
coup d'activité  et  en  véritable  protecteur. 
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Planche  o,4:nie.  —   Château  de  Kessel  ;  tableau  de 
M.  J.   Cogels. 

Le  château  de  Kessel  situé  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  paraît  être  construit,  d'après  une  tradition 
ancienne,  sur  les  antiques  fondemens  du  CastellumMe- 
napiorum.  M.  le  conseiller-d'état  baron  de  Keverberg  de 
Kessel ,  qui  en  est  le  propriétaire ,  a  fait  peindre  ce 
tableau  pour  enrichir  la  jolie  collection  des  productions 
d'artistes  vivans,  que  cet  ami  éclairé  des  arts  s'est  plu 
a  former. 

Les  ouvrages  de  M.  Cogels  sont  très-estimés ,  sur-tout 
ceux  qui  sont  ornés  de  chûtes  d'eau  ou  d'anciens 
monumens. 

M.  Joseph  Cogels,  naquit  à  Bruxelles, eu  1786  ,  où  il  apprit  les 
premiers  élémens  du  dessin;  il  partit  très-jeune  pour  Aix-la-Cha- 
pelle avec  son  père,  conseiller  de  préfecture,  qui  le  plaça  dans 
ses  bureaux;  mais  son  goût  pour  la  peinture,  lui  fit  quitter,  non 
sans  beaucoup  d'obstacles,  nue  carrière  pour  laquelle  il  ne  se  sentait 
point  de  vocation;  en  i8o5,  il  se  rendit  à  l'académie  de  Dussel- 
dorf ,  où  il  se  voua  entièrement  à  l'étude  de  son  art.  Peu  de  tems 
après  il  fut  choisi  pour  enseigner  le  dessin  à  S.  A.  S.  la  Princesse 
Elisabeth  de  Bavière;  en  1806,  il  retourna  en  Belgique  et  fut  reçu 
membre  de  la  société  des  beaux -arts  à  Gand.  Il  fit  deux  fois  le 
voyage  de  Paris,  et  y  exécuta  plusieurs  ouvrages ,  entr'autres 
pour  le  prince  de  Neufchatel;  en  1810,  il  accompagna  le  comte 
Max.  de  Lamberg  à  Munich,  et  fit  par  ordre  de  LL.  MM.  le  Roi 
et  la  Reine,  divers  tableaux  pour  leur  cabinet  particulier  et  pour 
la  galerie  de  Schleisheim  ;  il  travailla  beaucoup  pour  M.  le  Duc 
de  Leuchteuberg.  En  1817,  la  société  royale  des  beaux-artsde  Gand., 
lui  décerna  une  médaille  d'honneur  pour  les  beaux  tableaux  qu'il 
avait  envoyés  à  l'exposition;  à  cette  époque  il  revint  dans  sa  patrie 
et  y  reçut  de  l'académie  royale  d'Anvers  le  diplôme  d'académi- 
cien. M.  Cogels  retourna  à  Munich  ,  en  1819,  et  quoique  éloigné  de 
sou  pays  natal,  il  nous  envoyé  de  ses  ouvrages  à  chaque  exposition. 


(  i8a> 

NOTICE 

SUR    PLUSIEURS    OUVRAGES 

DE     DIFFÉRENS     GENRES, 

Dont  la  gravure  n'a  pu  être  insérée  dans  les 
Annales  du  Salon  de  Gand. 


JLa  ne'cessité  de  nous  borner  a  un  seul  volume,  déjà 
augmenté  de  deux  tiers  de  plus  que  n'indiquait  le 
prospectus ,  nous  a  empêché  de  donner  les  dessins 
de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  vus  avec  grand 
intérêt  dans  nos  différentes  expositions;  celle  de  1823, 
sur-tout,  nous  offrait  un  grand  nombre  de  productions 
que  nous  aurions  sans  doute  fait  entrer  dans  cette 
collection. 

Le  choix  des  sujets  a  été  fait  avec  toute  l'impartia- 
lité possible,  et  nous  avons  cherché  en  même  tems  à 
donner  quelque  production  du  plus  grand  nombre  des 
artistes  qui  avaient  exposé,  parce  que  non-seulement 
nous  avons  considéré  cet  ouvrage  comme  un  recueil 
de  ce  que  le  salon  avait  de  plus  remarquable,  mais 
encore  comme  la  revue  du  genre  de  talent  et  la  bio- 
graphie des  artistes  de  notre  école  moderne. 

L'exposition  de  1825  ayant  surpassé  l'attente  du  pu- 
blic, nous  nous  faisons  un  devoir  d'en  indiquer  ici  les 
principaux  ouvrages,  avec  les  noms  de  leurs  auteurs. 

Le  salon  a  été  ouvert  le  4  Août  ;  cette  solennité  a 
eu  lieu  en  présence  des  autorités  civiles  et  militaires,  de 
MM.  les  directeurs  de  l'académie  et  des  artistes  résidant 
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a  Gand.  Parmi  les  tableaux  d'histoire  on  distinguait 
la  toilette  de  Psyché  de  M.  Paelinck,  grande  et  belle 
composition,  figures  de  grandeur  naturelle.  M.  Navez 
exposa  plusieurs  beaux  tableaux,  entr'autres  Une 
sainte  famille  et  Le  mariage  de  la  Vierge?,  M.  De 
Cauwer,  L'évêque  St.  Eloi  secourant  des  infortunés  et 
Le  départ  d'Arnold  Byliir*?  M.  Moons ,  Une  descente 
de  croix  ;  Alexandre  avec  son  médecin  Philippe  et  La 
bénédiction  de  Jacob?  M.  Auguste  de  Bay  (i),  Samson 
livré  aux  Philistins  et  Or  este  et  Pjlade  investis  par  les 
bergers?  M.  van  Oppen,  Le  portement  de  la  croix? 
M.  de  Landtsheer,  Mars  gui  se  prépare  à  venger  là 
mort  d'Esculape?  M.  Geirnaert,  L 'arrestation  du  Comte 
d'Egmont  par  le  Duc  d'Albe?  M.  Beaufort,  Ulysse  et 
Télémaque  ?  M.  Henri  Lane,  Achille  et  Thétis  ?  M.  van 
Ysendyck,  Joseph  expliquant  ses  songes.  M.  ***,  La 
mort  de  Napoléon?  M.  Kremer ,  Marins  fugitif?  M.  vander 
Donckt,  Raphaël  d'Urbin  et  la  Fornarina?  M.  Dubois- 
Drabonet ,  Une  offrande  à  la  Vierge  ?  M.  Rifflart ,  An- 
tioche  et  Stratonice.  Le  public  aurait  vu  avec  plaisir  les 
ouvrages  annoncés  et  qui  n'ont  point  paru  a  l'exposition, 
entr'autres  la  Galathèe  et  le  Cimabue  de  M.  Oclevaere, 
et  quelques  tableaux  de  MM.  Kruseman  et  Hallez  (2). 

(1)  M.  Auguste  de  Bay ,  fils  du  statuaire  de  ce  nom ,  (v.  p.  ^5) 
vient  de  remporter  le  prix  du  grand  concours  de  peinture  à 
l'académie  de  Paris,  et  va  continuer  ses  études  en  Italie  aux 
frais  du  Gouvernement;  son  frère  aîné  a  obtenu  la  même  année, 
(1823)  le  premier  second  grand  prix  de  sculpture. 

(2)  M.  Hallez ,  naquit  en  1770.,  au  village  de  Frameries,  près 
de  Mons;  son  père,  maître  charbonnier,  le  plaça  à  Mons  en  1781 , 
où  il  fréquenta  l'académie  de  dessin,  et  y  remporta  tous  les  prix. 
Dans  cet  intervalle,  il  fit  plusieurs  portraits  d'après  nature,  au 
crayon,  en  pastel  et  ensuite  à  l'huile.  En  1787,  un  marchand  de 
tableaux  ,    nommé  Clisorius,    l'engagea   à  voyager  avec  lui    en 
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M.  Kinson  a  envoyé  a  l'exposition  les  portraits  de 
LL.  AA.  RR.  et  T.  le  Prince  et  la  Princesse  d'Orange; 
chacun  y  reconnut  les  traits  de  l'auguste  Princesse  et 
ceux  de  Pilluslre  guerrier  qui,  dans  les  plaines  de 
Waterloo,  se  couvrit  de  gloire  et  de  lauriers.  Les  por- 
traits en  géne'ral  e'taient  en  grand  nombre;  nous  citerons 
seulement  le  nom  des  artistes  qui  n'ont  exposé  que  des 
portraits,  savoir:  MM.  Autrique,  deLoose,  Dilleman, 
Donny,  Picqué,  Remes,  Saligo,  Geens,  Acar,  ainsi 
que  M.  Dubois-Dralionet  déjà  nommé. 

Les  tableaux  de  genre  ou  de  scènes  familières  ,  étaient 
assez  nombreux;  on  y  voyait  La  fête  de  village,  ou 
l'effet  de  la  bière  mousseuse  et  La  fille  mal  gardée , 
par  M.  Coene;  L'acte  de  tolérance  et  de  générosité  de 
V Archiduc  Albert  envers  le  peintre  hollandais  Mireveld^ 
par  M.  Thys;  V intérieur  du  musée  de  Paris,  par  M. 
Warlin court  (1)  ;  L'église  de  S,  Jacques  à  Anvers ,  par 

France;  les  beaux  tableaux  qu'il  voyait  passer  dans  le  commerce, 
lui  servirent  d'étude  et  perfectionnèrent  son  talent;  environ  deux 
ans  après,  l'horison  politique  commença  à  s'obscurcir,  ce  qui  le 
détermina  à  revenir  près  de  ses  parens  nouvellement  établis  à  Mons. 
En  1790,  il  fut  demandé  à  Bruxelles,  pour  faire  les  portraits  his- 
toriés de  M.  de  Bartenslein,  ainsi  que  des  maréchaux  de  Bender 
et  Beaulieu.  En  1791,  il  fut  chargé  par  LL.  AA.  RR. ,  du  por- 
trait en  grand,  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche.  Après  le  départ 
de  la  Cour  de  Bruxelles,  il  retourna  à  Mons,  où  il  composa  plu- 
sieurs sujets  historiques,  et  fut  nommé,  en  1796,  professeur  à 
l'école  centrale  du  département  de  Jemmappes;  il  y  dirige  actuel- 
lement l'académie  de  dessin,  avec  une  activité  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  son  talent;  en  1817,  l'académie  royale  d'Anvers 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres 

(1)  M.  Joseph  JFatiincourt ,  né  à  Bruges,  fît  ses  premières  études 
à  l'académie  de  cette  ville;  son  goût  pour  le  dessin  et  la  peinture 
fut  constamment  contrarié  jusqu'à  l'époque  qu'il  se  rendit  à  Paris. 
11  y  travailla  pendant  un  an  et  demi  à  l'atelier  de  M.  David, 
s'appliqua  ensuite  à  l'étude  delà  perspective  et  s'adonna  exclusive- 
ment au  genre  des  intérieurs  et  des  monumens  qu'il  est  parvenu 
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M.  Nicolie  ;  Le  porteur  d'eau,  par  M.  Brias;  Un  joueur 
de  flûte,  par  M.  van  der  Kooi;  Un  garçon  s' occupant  des 
apprêts  d'un  déjeuner ,  par  M.  Le  Roi ,  fils  ;  Un  jeune 
homme  s' occupant  à  dessiner,  par  M.  Otto  de  Boer ,  élève 
de  M.  van  der  Kooi;  Un  artiste  dans  son  atelier,  par 
M.  Steyaert  père  ;  Des  diseuses  de  bonne-aventure ,  deux 
tableaux  peints  l'un  par  Madelle  Elisa  de  Gamond,  l'au- 
tre par  MadcIle  Fanny  Horgnies  ,  élèves  de  M.  Paelinck  ; 
Scène  de  la  fête  des  innocens ,  par  M.  Eeckhout  ;  Une 
division  française  attaquée  par  des  guérillas ,  par  M.  le 
colonel  Groenia;  La  boutique  d'un  pâtissier ,  par  Mad. 
De  la  Tour;  et  plusieurs  ouvrages  de  Madame  Muller  née 
baronne  Daehne,  de  Madelle  Annette  Whitefordj  de 
MM.  Vervloet  et  de  Landtsheer,  fils,  de  Bruxelles. 

Les  paysagistes,  les  peintres  d'animaux  et  de  vues 
de  ville,  ou  pour  mieux  dire  d'architecture,  augmen- 
tent en  nombre  a  chaque  exposition;  outre  les  artistes 
ou  amateurs  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  volume  et  qui 
tous  ont  exposé  cette  année,  nous  citerons  MM.  Helle- 
mans,  Ducorron,  Gelissen  ,  de  Tramasure,  Surmont, 
Voordecker,  Donselaer,  Coucke,  Madelle  Eugénie  van  de 
Walle,  le  major  Bagelaar,  vande  Zande  -  Bakhuyzen, 
Schelfhout,  Lensing,  Kops,  De  Cauvver-Beversluys , 
Lorent,  van  Ravensway,  van  der  Vin,  Rascalon ,  van 
Eycken  de  Bruxelles ,  van  der  Poorten  d'Anvers ,  Moe- 

à  traiter  avec  la  perfection  qu'on  admire  dans  ses  ouvrages.  Il  fit 
plusieurs  tableaux  au  musée  des  monumens  français,  et  la  destruc- 
tion de  ce  bel  établissement,  rend  ses  ouvrages  doublement  in- 
téressans  ;  il  fit  plusieurs  vues  du  musée  royal  des  antiques  qui 
furent  exposées  à  Gand  et  à  Bruxelles. 

On  voit  de  ses  ouvrages  au  palais  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays- 
Bas,  et  la  Commission  pour  l'encouragement  des  beaux-arts  à 
Bruxelles,  en  1821 ,  et  celle  Gand,  eu  1823,  firent  l'acquisition  de 
plusieurs  de  ses  tableaux. 
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renliont,  van  den  Broek  de  Dort,  Westenberg,  paysa- 
gistes. MM.  van  der  Steeue  de  Bruges ,  Poelman  de 
Gand ,  peintres  de  vues  de  ville.  M.  Speeckaert,  Mesdle* 
Evrard,  Joséphine  et  Annette  de  Noter,,  peintres  de 
fleurs.  MM.  Schotel  (1)  et  Schouman  de  Dort,  Ver- 
boeckhoven  cadet,  peintres  de  marines.  Les  peintres 
en  miniature  qui  ont  exposé  cette  année,  sont  MM.  De 
la  Tour,  de  Bruxelles;  Gauthier-Stirum ,  de  Dijon;  De 
Kegliel  et  Maya ,  de  Gand. 

Parmi,  les  morceaux  de  sculpture,  les  yeux  se  fixent 
ge'ne'ralement  sur  la  jolie  statue  en  marbre ,  expose'e 
par  M.  Ph.  Parmentier.  Elle  représente  une  Baigneuse; 
sa  pose  est  gracieuse  et  l'exécution  en  est  belle;  c'est 
un  des  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  qui  aient  été 

(i)  Jean- Chrétien  Schotel,  est  né  à  Dort  le  ai  Novembre  1787; 
incliné  pour  les  arts  dès  sa  tendre  jeunesse,  ses  parens  lui  don- 
nèrent pour  maître  A.  Meulemans,  sans  cependant  le  destiner 
exclusivement  à  la  culture  des  arts.  Ses  progrès  rapides  le  firent 
placer  ensuite  chez  le  peintre  de  marines  Schouman,  où  il 
travailla  deux  ans.  Depuis  ce  tems  il  étudia  la  nature  avec 
tant  de  succès  ,  que  bientôt  il  égala  les  premiers  peintres  ;  il 
exposa  ses  premiers  ouvrages  à  rhuile  au  salon  d'Amsterdam, 
en  1818;  -et  ils  y  furent  appréciés  et  vendus  avantageusement. 
Il  peignit  aussi  conjointement  avec  sou  maitre  et  ami  M.  Schou- 
man Le  bombardement  d'Alger.  M.  Schotel  a  fait  une  étude 
particulière  des  dessins  au  lavis  qui  se  vendent  très-cher,  et  ses 
tableaux  tiennent  une  des  premières  places  dans  les  cabinets  des 
amateurs,  où  ses  ouvrages  s'y  soutiennent  avantageusement  à 
côté  des  Bakhuysen  et  des  van  de  Velde.  11  exposa  au  salon 
de  Bruxelles,  en  1821,  une  grande  marine,  qui  fut  acquise  par 
M.  le  baron  de  Nagell,  ministre  des  relations  extérieures,  et  le 
beau  tableau  qu'il  exposa  au  salon  de  Gand,  en  1823,  lui  mérita 
la  grande  médaille  distinction  que  l'Académie  n'accordera  qu'aux 
ouvrages  d'un  mérite  éminent.  M.  Schotel  est  membre  correspon- 
dant de  l'Institut  ,  de  la  société  Picturn  à  Dordrecht,  etc.  Son 
portrait  est  gravé  dans  la  vie  des  peintres,  publié  en  hollan- 
dais par  A.  van  de  Tfilligen. 
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exposés  depuis  long-tems  dans  notre  salon.  M.  Royer  a 
aussi  envoyé  de  ses  ouvrages;  ce  jeune  sculpteur  dont 
nous  avons  parlé  dans  ce  recueil,  vient  de  mériter  a  l'aca- 
démie royale  d'Amsterdam ,  le  grand  prix  de  sculpture 
et  la  pension  pour  continuer  ses  études  a  Rome. 

Nous  avions  espéré  de  voir  a  l'exposition  le  projet 
de  M.  Calloigne  pour  le  bas-relief  du  fronton  du  Pa- 
lais de  notre  Université,  construit  sur  les  dessins  de 
M.  L.  Roelandt,  architecte  de  la  ville  (1). 

(1)  M.  Louis  Roelandt ,  né  à  Nieuport  en  1787,  étudia  l'archi- 
tecture à  l'académie  de  Gaud,  y  remporta  tous  les  prix,  et,  en 
1808,  la  graude  médaille.  M.  l'architecte  Velleman,  un  des  di- 
recteurs de  l'académie,  se  fit  \m  devoir  et  un  plaisir  de  l'accueillir 
pendant  ses  études,  et  de  cultiver  ses  belles  dispositions;  ce  fut 
sur- tout  sous  les  auspices  de  cet  homme  bienfaisant  et  éclairé 
qu'il  partit  pour  Paris ,  afin  d'y  perfectionner  ses  connaissances 
sous  la  surveillance  et  sous  les  yeux  mêmes  de  M.  Percier,  qui  le 
prit  en  amitié  et  lui  confia  la  direction  de  plusieurs  ouvrages;  tous 
les  loisirs  que  lui  laissèrent  ses  occupations  et  ses  études,  il  les 
employa  a  fréquenter  l'académie  et  il  y  remporta  plusieurs  prix; 
malheureusement  sa  santé,  faible  alors,  dépérissait  à  vue  d'oeil , 
et  ayant  essuyé  les  dangers  d'une  hémoragie  mortelle,  il  fut  à 
regret  forcé  de  quitter  Paris  et  de  renoncer  à  l'espoir  de  se  rendre 
à  Rome,  vif  objet  de  ses  désirs. 

M.  Roelandt  revint  à  Gand,  en  i8i5,  et  concourut  pour  le 
prix  proposé  par  le  Parlement  d'Angleterre  pour  un  projet  de 
monument  destiné  à  perpétuer  les  victoires  de  Waterloo  et  de 
Trafalgar.  Son  projet  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur  par 
le  Prince  Régent ,  les  Ministres  et  les  grands  Dignitaires  du 
Royaume  ;  mais  le  Gouvernement  ayant  ensuite  renoncé  au 
projet  d'élever  pareil  monument,  le  prix  a  été  retiré.  Cette 
belle  composition  architecturale  fut  exposée  à  Gand  et  la  so- 
ciété royale  des  beaux-arts  lui  décerna  une  médaille  d'honneur. 
M.  le  comte  De  Lens,  alors  bourguemaître  de  la  ville,  sut  ap- 
précier tout  le  mérite  de  l'architecte,  et  le  proposa  au  conseil 
de  la  Régence  pour  composer  les  plans  du  Palais  Académique. 
Il  fut  nommé,  peu  de  tems  après,  et  par  un  décret  de  S.  M., 
professeur  d'architecture  à  l'académie  royale  d'Anvers,  et  par  la 
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La  superbe  gravure  de  M.  Claessens ,  d'après  la 
Femme  hydropique  de  Gérard  Dow,  est  un  chef- 
d'œuvre  dans  son  genre.  Ce  graveur  y  a  suivi  avec 
une  scrupuleuse  attention  le  caractère  de  l'original;  le 
clair-obscur ,  la  couleur  même  y  sont  en  quelque  sorte 
rendus  avec  tout  le  charme  que  permet  la  suavité  de 
son  burin.  M.  Claessens  est  un  des  premiers  graveurs 
de  notre  école  moderne  ;  sa  Femme  hydropique  restera 
un  ouvrage  classique  et  occupera  toujours  son  rang 
dans  les  cabinets  des  amateurs. 

M.  le  chevalier  Simon  a  exposé  quelques  médailles 
de  la  galerie  historique  des  Pays-Bas,  et  plusieurs  ca- 

Régence,  architecte  de  la  ville;  après  y  avoir  exercé  le  professorat, 
pendant  deux  ans ,  il  fut  rappelé  à  Gand  pour  diriger  d'après 
ses  plans ,  approuvés  par  S.  M.  ,  les  travaux  du  Palais  auquel 
nous  venons  de  fane  allusion  et  où  devait  être  placée  l'Université  , 
qu'un  bienfait  du  Roi  venait  d'accorder  à  la  ville;  attaché  à  la 
ville  de  Gand  par  les  liens  de  l'amitié  et  de  la  reconnaissance, 
il  abaudouua  tout  ce  qu'Anvers  lui  offrait  d'avantageux  pour  se 
fixer  au  milieu  des  témoins  de  ses  premiers  succès ,  dans  une 
cité  à  laquelle  il  voulait  sacrifier  les  fruits  de  ses  études;  il  fut, 
en  même  tcms,  nommé  architecte  de  la  Régence,  professeur  de 
l'académie,  directeur  de  la  classe  d'architecture  à  la  société 
royale  des  beaux-arts  ,  et,  peu  de  tems  après,  membre  de  la  IV"me 
classe   de  l'Institut  royal. 

M.  Roelandt  a  embelli  la  ville  de  Gand,  et  d'autres  endroits, 
de  plusieurs  constructions,  remarquables  par  la  correction  des 
plans,  l'intelligence  des  distributions  et  l'élégance  des  formes.  Le 
Palais  de  l'Université,  est  sans  contredit,  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  vastes  monumens  qui  aient  été  élevés  eu  Europe  au  culte 
des  sciences  et  des  lettres,  et  nous  nous  proposons  d'en  donner 
plus  tard  la  gravure  et  uue  description  détaillée. 

M.  Roelandt,  dans  la  force  de  son  talent,  joint  à  un  vérita- 
ble génie  comme  architecte  ,  des  qualités  privées  qui  le  font  aimer 
et  estimer  de  tous  ceux  qui  le  connaissent  plus  particulièrement; 
sous  sa  direction,  l'école  d'architecture  de  l'académie,  prendra 
beaucoup  d'accroissement,  et  déjà  nombre  d'élèves  recommanda- 
blés  promettent  de  marcher  sur  les  traces  du  maître. 
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nées,    genre  que  ce  graveur  cultive  avec  succès  ;  son 
élève,    M.    Fonsou ,  a   fait  preuve  de  talent    par   les 
pierres  gravées  qu'on  a  vues  a  l'exposition. 

Un  genre  Je  dessin  qui  mérite  de  l'encouragement, 
est  celui  que  cultive  M.  J.  B.  de  Noter  ;  depuis  nombre 
d'années ,  il  s'occupe  a  recueillir  des  dessins  de  nos 
anciens  monumens,  dont  le  souvenir  même  serait  perdu 
sans  cette  louable  prévoyance. 

On  a  vu  avec  plaisir,  a  ce  salon,  les  dessins  de 
M.  A.  Steyaert  fils,  de  Mad.  W.  J.  Mac-Carthy,  de 
Mad.  De  Medts-Ridderbosch ,  de  Mlles  Thys ,  Conway 
et  Fanny  Delvalle ,  et  ceux  des  élèves  de  M.  J.  B.  Del- 
becq  (1). 

MM.  Jobard ,  Van  den  Burggraff  et  Franquinet  (2) 

(1)  L'Institution  de  M.  Delbecq  jouit  depuis  nombre  d'années, 
d'une  réputation  justement  méritée  ;  l'enseignement  primaire  s'y 
donne  avec  le  plus  grand  succès  ,  et  nous  saisissons  l'occasiou  de 
rappeler  ici  que  c'est  dans  cet  établissement  que  nous  avons  ac- 
quis quelque  goût  pour  tout  ce  qui  tient  aux  arts.  M.  Delbecq  pos- 
sède une  belle  collection  de  gravures  des  anciens  maitres ,  parmi 
lesquelles  il  y  eu  a  plusieurs  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  la  ricjie 
collection  impériale  à  Vienne  ,  ni  dans  celle  du  Roi  à  Paris,  et 
d'autres  qui  ne  sont  qu'imparfaitement  citées  dans  l'ouvrage 
d'Adam  Burtscli,  (/e  Peintre-graveur,  Vienne  i8o3,  21  vol.  in-8°.) 

M.  Delbecq  est  vice-président  de  la  société  royale  des  Beaux- 
Arts  et  secrétaire  de  celle  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand, 
membre  dn  jury  d'instruction,  et  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

(2)  M.  Guillaume  Henri  Franquinet,  né  à  Maestricht  le  25  Dé- 
cembre 1785,  reçutles  premières  leçons  de  dessin  à  Anvers  dansl'ale- 
lier  de  M.  Herreyns;  il  remporta  plusieurs  prix  à  l'académie  de  cette 
ville,  qu'il  quitta  en  i8o4  pour  aller  occuper  la  place  de  profes- 
seur de  dessin  au  collège  de  Maestricht ,  qu'il  obtint  par  un 
concours  public.  En  i8i5,  il  fit  un  voyage  en  Hollande  et  en 
Allemagne;  il  y  peiguit  plusieurs  tableaux,  eutr'autres  :  Un 
S.  Jean  dans  le  désert,  pour  M.  le  baron  de  L'Aretin,  ministre 
de  Bavière  à  la  Diète  de  Francfort.  Eu  1821  ,  il  exposa  au  salon 
de  Bruxelles,  une  Bacchanale  composée  de  neuf  figures,  qu'il  fit  à 
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sont  les  seuls  lithographes  qui  aient  exposé  ;  le  premier 
a  offert  a  la  société  royale  des  beaux-arts  les  différens 
objets   qu'il  avait   envoyés  au   salon. 

On  voyait  a  l'exposition  une  statue  ainsi  qu'un  buste 
de  Grétry,  coulés  en  fer.  Ces  objets  donnent  une  idée 
de  la  précision  avec  laquelle  on  peut  exécuter  des  sta- 
tues en  fonte  qui  aient  toute  la  perfection  du  modèle; 
afin  d'éloigner  l'idée  des  moyens  souvent  employés 
pour  cacher  les  défauts  ,  ils  ont  été  exposés  tels 
qu'ils  sont  sortis  du  moule,  de  manière  a  laisser  voir 
qu'on  est  parvenu  a  travailler  cette  matière,  avec  plus 
de  facilité  que  le  bronze,  et  qu'elle  est  susceptible  d'être 
restaurée  a  la  lime  et  au  ciselet.  MM.  James  et  John 
Cockerril,  de  Liège,  ont  envoyé  a  l'exposition  ces  pro- 
duits de  leur  industrie,  pour  combattre  le  préjugé  des 
personnes  qui  jugeaient  du  degré  de  perfection  de  la 
font^  d'après  les  mauvais  produits  d'anciennes  fon- 
deries, et  qui  sont  dans  la  croyance  que  le  fer,  placé 
en  plein  air,  est  plus  exposé  a  la  détérioration  que  le 
bronze  ou  le  marbre.  Cette  fonte  est  d'une  grande 
ressource  pour  les»  statuaires  et  d'une  grande  économie 
lorsqu'on  manque  de  moyens  d'employer  de  fortes 
sommes  pour  l'érection  d'un  monument  public;  le  fer  a 
l'avantage  de  réduire  au  quart  les  frais  de  fonte  et  de  ne 
point  être  exposé,  comme  le  bronze,  a  la  rapacité  d'un 

Paris,  où  il  demeure  depuis  1816;  il  s'occupe  dans  ce  moment 
d'un  graud  tableau  représentant  :  Henry  IV.  rencontrant  Sully 
blessé  après  la  bataille  d'Ivry.  M.  Franquinet  est  auteur  de  la 
galerie  des  peintres,  superbe  ouvrage  imprimé  avec  luxe;  plu- 
sieurs portraits  lithographies  de  cet  ouvrage  ont  été  exposés  au 
salon  de  1823.  11  s'est  adjoint  dans  ce  travail  un  homme  de  let- 
tres, M.  Chahert,  français  de  naissance,  mais  qui  en  épousant 
une  femme  Belge ,  est  devenu  en  quelque  sorte ,  pour  M.  Fran- 
quinel,  un  nouveau  compatriote. 
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ennemi  qui  en  fait  battre  de  la  monnaie,  ou  le  fait 
transformer  en  canons. 

Un  amateur  de  Tongrcs,  M.  van  dcr  Meer,  a  exposé 
deux  peintures  sur  verre  ;  Tune  représente  la  Vierge  dite 
au  Poisson,  et  l'autre  la  Sainte-Famille,  d'après  Raphaël. 
Après  plusieurs  essais  pénibles,  cet  amateur  est  par- 
venu a  trouver  un  procédé  pour  colorier  le  verre  et  le 
nuancer  a  volonté  par  le  moyen  du  feu. 

Nous  avions  espéré  de  voir  a  l'exposition  quelques 
épreuves  des  gravures  du  grand  ouvrage ,  aussi  d'après 
Raphaël,  dont  s'occupe  M.  de  Meulemeester ;  mais  des 
circonstances  particulières  l'ont  empêché  de  satisfaire 
aux  désirs  de  ses  nombreux  souscripteurs  j  cet  artiste 
vient  de  recevoir  récemment  de  S.  M.  notre  auguste 
Reine ,  protectrice  des  arts  qu'elle  cultive  elle-même 
avec  un  rare  talent,  une  bague  en  brillans  pour  un 
dessin ,  fait  de  mémoire ,  du  célèbre  Chapeau  de  paille,  de 
Rubens ,  dessin  que  la  Reine  a  daigné  accepter  du  graveur. 


Le  jugement  du  concours  de  1825 ,  a  eu  lieu  le  10  Août 
dans  la  salle  du  musée.  L'académie  avait  proposé,  pour 
les  maîtres  de  l'art,  un  prix  de  peinture  dont  le  sujet 
était  Pindare  elles  Grâces  $  aucun  tableau  n'est  parvenu 
au  concours. 

Pour  les  élèves,  on  demandait  le  Seigneur  et  la  Sa- 
maritaine; onze  tableaux  ont  été  admis  a  concourir.  Le 
premier  prix  a  été  décerné  a  M.  François  Bodumont, 
de  Bruxelles ,  élève  de  M.  Paelinck  ;  les  deux  accessit  a 
M.  van  den  Abeele,  de  Gand,  élève  de  M.  Gros,  et  a 
M.  Félix  Heyndrickx,  aussi  de  Gand,  élève  de  MM.  Na- 
vez,  David  et  Gros. 

Le  tableau  de  genre  devait  représenter  l'échec  et  mât; 
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neuf  tableaux  ont  concouru;  le  premier  prix  a  été  adjugé 
a  M.  Jacques-Joseph  Eeckhout,  d'Anvers,  demeurant 
a  Bruxelles  ;  l'accessit  a  M.  Antoine  Goovaerts ,  d'Anvers. 

On  demandait  un  hiver  pour  le  prix  du  paysage  ;  quatre 
morceaux  ont  été  envoyés  au  concours  ;  celui  de  M.  An- 
dré Schelfhout  de  La  Haye  (1) ,  a  unanimement  obtenu 
la  médaille. 

Le  prix  du  concours  d'architecture  n'a  point  été 
décerné,  quoiqu'il  y  eût  quatre  concurrens;  mais  on  a 
accordé  un  prix  d'encouragement  a  M.  Ferdinand 
Berckmans  ,  d'Anvers;  on  avait  demandé  la  façade, 
la  coupe  et  le  plan  d'un  théâtre  destiné  a  faire  la  dis- 
tribution des  prix  de  l'industrie  nationale.  M.  Ange 
François ,  de  Bruxelles ,  élève  de  son  père ,  a  obtenu  le 
premier  prix  du  dessin  pour  une  composition  allégorique, 
le  Royaume  des  Pays-Bas.  Celui  du  dessin  d'après 
l'antique,  a  été  accordé  a  M.  Geens,  de  Gand,  élève 
de  M.  De  Cauwer  aîné  ;  celui  de  la  sculpture  n'a 
point  été  décerné. 

(i)  M.  André  Schelfhout,  né  à  La  Haye,  le  16  Février  1787, 
d'une  famille  originaire  de  Gand,  avec  toutes  les  dispositions 
pour  devenir  un  bon  peintre,  n'eut  que  lui-même  pour  guide  et 
que  la  nature  pour  maître;  par  ses  études  assidues,  il  redoubla  de 
zèle  pour  son  avancement  dans  la  carrière  où  il  venait  de  s'élan- 
cer. D'un  caractère  modeste  et  timide,  ses  productions  ne  furent 
connues  et  appréciées  qu'à  l'exposition  qui  eut  lieu  à  La  Haye 
en  1817,  où  il  avait  envoyé  un  paysage,  dont  les  animaux  étaient 
peints  par  M.  P.  .T.  van  Os.  A  Amsterdam,  il  exposa  en  1818, 
quatre  tableaux  représentant  les  différentes  saisons  de  l'année. 
M.  Schelfhout  remporta  en  1819,  le  prix  de  paysage  au  concours 
de  la  Société  pour  l'Encouragement  des  Beaux-Arts  à  Anvers. 
Grand  nombre  d'amateurs  possèdent  de  ses  tableaux  et  entr'autres  , 
M.  Rykevoorsel  à  La  Haye  en  a  plusieurs  d'un  mérite  éminent.  Il 
exposa  au  salon  d'Amsterdam  de  1822,  neuf  paysages  qui  méri- 
tèrent les  suffrages  des  connaisseurs,  et  remporta,  en  1825,  au 
concours  de  Gand ,  le  prix  de  paysage. 
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Dans  la  soirée,  le  jour  du  jugement,  l'académie  réunit 
dans  un  banquet  de  80  couverts  les  juges  du  concours  (1)  ; 
parmi  ceux  des  provinces  septentrionales,  on  comptait 
MM.  Van  Os  et  Moritz,  membres  de  l'institut  royal, 
De  Vos  Willemsz ,  secrétaire  de  la  classe  des  beaux-arts 
de  l'institut,  et  Schotel,  peintre  de  marines,  a  Dort. 

Le  11,  tous  les  artistes  étrangers  étant  invités  a  un 
diner  splendide,  M.  Van  Hulthem  remit  a  M.  Paclinclv, 
en  présence  de  ses  collègues,  un  médaillon  en  or, 
comme  un  témoignage  de  satisfaction  générale  pour  le 
beau  tableau  la  toilette  de  Psyché,  exposé  au  salon. 
Immédiatement  après  on  s'est  rendu  a  la  grande  salle 
de  la  maison -de -ville  pour  assister  a  la  distribution 
solennelle  des  prix.   M.  Cornelissen  (2) ,   après   avoir 


(1)  L'académie  royale  voulant  donner  une  marque  particulière 
de  son  estime  au  maitre  d'une  grande  partie  de  nos  peintres  , 
nomma  M.  David ,  membre  du  jury,  mais  une  indisposition 
l'ayant  empêché  d'y  assister ,  il  fut  remplacé  par  M.  Kinson  , 
qui  remplaça   en  même  tems  M.  de  Meulemeester,    juge  absent. 

(a)  Le  nom  de  M.  Cornelissen  se  rattache  à  toutes  les  institu- 
tions consacrées  aux  progrès  et  à  l'encouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts.  Le  goût  des  beaux-arts  s'était  prononcé  chez 
lui  de  bonne-heure;  très-jeune  encore,  il  fit  le  voyage  d'Italie  et  y 
resta  pendant  plusieurs  années,  se  lia  d'amitié  avec  les  artistes  qui 
à  cette  époque  se  trouvaient  à  Rome  et  s'associa  en  quelque  sorte 
à  leurs  travaux  en  les  aidant  de  ses  conseils  et  des  remarques 
judicieuses  qu'il  avait  puisées  dans  les  auteurs  anciens,  sur-tout 
lorqu'il  s'agissait  de  tableaux  historiques  dont  les  sujets  repré- 
sentaient des  héros  grecs  ou  quelques  scènes  de  l'histoire  romaine. 
Il  passa  delà  à  Paris  et  s'y  trouvait  au  moment  où  la  France 
s'enrichit  des  dépouilles  des  écoles  de  Flandres  et  d'Italie;  quoi- 
qu'attaché  au  ministère  de  M.  Lambrechts,  son  inclination  pour 
les  beaux-arts  ne  l'abandonna  pas;  les  artistes  furent  toujours  ses 
amis  et  les  arts  sou  occupation  favorite.  Revenu  en  Belgique,  il  fut 
nommé  professeur  à  L'école  centrale ,  et  successivement  secrétaire  ho- 
noraire de  l'Académie ,  de  la  Société  royale  des  beaux-arts  et  de  celle 
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fait  en  langue  nationale  le  discours  d'usage,  a  donné 
lecture  du  procès-verbal  par  lequel  l'acade'mie  décer- 
nait, outre  les  prix  du  concours,  quatre  médailles  aux 
artistes  dont  les  productions  exposées  au  salon  appro- 
chaient le  plus  de  la  perfection  ;  les  noms  proclamés 
furent  ceux  de  M.  Paelinck,  peintre  de  S.  M. la  Reine; 
M.  Navez ,  peintre  a  Bruxelles;  M.  Schotel,  peintre 
de  marines  a  Dort ,  et  M.  Kinson ,  peintre  a  Paris ,  que 
S.  M.  vient  de  décorer  de  l'ordre  du  Lion  Belgique. 

La  clôture  du  salon  a  eu  lieu  le  4  Septembre;  beau- 
coup de  tableaux  ont  trouvé  des  amateurs  ;  la  Com- 
mission pour  l'encouragement  des  arts  a  acheté  qua- 
rante-trois morceaux,  qui  ont  été  partagés  entre  les 
actionnaires,  par  la  voie  du  sort.  Cette  manière  d'en- 
courager les  artistes,  aura  une  influence  favorable  sur 
nos  expositions  et  nous  aimons  a  espérer  que  plusieurs 
Artistes  Belges,  établis  a  l'étranger  (1),  s'empresseront 
de  répondre  aux  vœux  de  la  Mère-Patrie  en  envoyant 
quelques-unes  de  leurs  productions  au  salon  de  1826,  où 
ils  se  trouveront  suffisamment  indemnisés  par  le  place- 
ment de  leurs  ouvrages. 

d'Agriculture  et  de  Botanique.  Il  est  membre  de  la  troisième 
classe  de  l'Institut  royal,  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles  et  Secrétaire -inspecteur  de  l'Université  de 
Gaud.  Il  a  fait  un  grand  nombre  d'opuscules,  de  dissertations, 
de  discours,  etc.  sur  les  arts,  les  sciences  et  la  botanique,  qui 
ont  été  imprimés  et  lus  avec  beaucoup  d'intérêt.  Nous  nous  fai- 
sons un  devoir  de  lui  témoigner  ici  toute  notre  reconnaissance 
pour  nous  avoir  secondés  dans  la  publication  des  Annales  du  Salon 
de  Gand,  autant  par  ses  connaissances  personnelles  que  par  son 
influence  sur  l'esprit  des  artistes  et  des  amateurs. 

(1)  Dans  ce  nombre  on  compte  MM.  Van  Dael,  George  van 
Os  et  Pierre-Joseph  Redon  té,  peintres  de  fleurs  à  Paris;  Tilman, 
peintre  à  Coppenhaguc  ;  Henri  Voogd,  Vcrstappen  et  A.  Teer- 
linck,  peintres  de  paysages  actuellement  à  Rome. 
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•  Rutxhiel ,  statuaire 76 

S. 

Saceghem,    van,    collection   de    tableaux 5 

•  Saligo,    Charles,     peintre i84 

.  Sauvage  ,  peintre 86 

Saxe-Tesschen,    le    duc    Albert   de 5o 
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Saxe-Weimar,  S   A.  le  duc  Bernard  de ,  général  comman- 
dant de  la  Flandre -orientale.     .      » 02 

Saxe-Weimar,  S.  A.  R.  le  grand-duc  régnant  de.     .     .  54 

Schaeken,  Guillaume ,  peintre 126 

Schelfhout ,  André,  peintre 192 

Schotel,   Jean- Chrétien ,   peintre 186 

Schonman  ,    peintre. 186 

Schrant,    professeur   à    l'Université    de    Gand.     ...  99 

Senave ,  J.  A.,  peintre.           . 112 

Simon  ,  le  chef.,  graveur i£S 

Sinave,    curé  à    Zèle,  collection    de    tableaux.     .     .     ,  iy> 

Société  pour  l'encouragement  des  beaux-arts   à  Bruxelles.  52 

royale    des  beaux-arts  et  de    littérature  à   Gand.  73 

d'émulation  à  Liège 7,6 

pour  l'encouragement    des  beaux-arts   à    Malines,  109 

Félix  Meritis ,   à   Amsterdam 4l 

pour    l'encouragement    des   beaux-arts    à    Anvers.  l5o 

de     Harlem I75 

Sociétés  de  Rhétorique,    établies    en  Belgique.       .      .     .  120 

Solvyns  ,   Balthasar,  peintre-amateur 119 

Spaendonck,    Corneille  van,    peintre    de  fleurs.       .     .  99 

Spaendonck,    Gérard  van,    peintre    de    fleurs.     .      .     .  100 

Speeckaert ,    J.,  peintre   à  Bruxelles t86 

Slapleaux ,    peintre 45 

Stcene  ,   van  der,    fils,   peintre -amateur 186 

Steengragt  van  Oostkappelle  ,   collectiou  de  tableaux.     .  88 

Steyaert ,  Antoine,    peintre 60 

Steyaert,  Antoine,  fils,  dessinateur 189 

Straeten,    van  der ,    architecte.     ........  i64 

Surmont,     Paul,    peintre -amateur ,.     •  i85 

*  Suvée  ,    Joseph- Benoit ,    peintre 2 

Snys  ,    Tilman- François  ,   architecte 68 

T. 

Teerlink,    Abraham,    peintre *94 
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Temmerman ,    François,   sculpteur.       .     .     .    '.     .     .  i52 

Thys,    Jean  François,  peintre. i5i 

Thys,    Mad*Ue    Babct 189 

Tiberghien,  à   Bruxelles,  collection    de    tableaux.     .      .  102 

Tibergliien,  Pierre- Joseph- Jacques,   orfèvre-graveur.     .  i38 

Tilrnan,   peintre 194 

Tour,    Mad.  de   la,    née  Simons 185 

Tour,   Alexandre  de  la,   peintre »86 

Tramasure ,   P.  de,   peintre  à  Bruxelles l85 

V. 

•  Vaere,   Jean  de,   statuaire i52 

•  Valk  ,    Pierre  ,    artiste l63 

Velbruck  ,    le  Prince,    évêque    de  Liège.     .      •      .      .      .  171 

•  Velleman  ,    Pierre,  architecte 187 

•  Verbert,  orfèvre -ciseleur l3g 

Verboeckhoven ,  Eugène  Joseph ,   peintre 124 

Verboeckhoven ,    Louis,    peintre 186 

•  Verhulst ,  peintre l4 

«Verstappen,  Martin,    peintre Ig4 

»  Versteeg  ,  Michel,  peintre 98 

«Vervloet,    professeur  à  l'académie  de  Mulines.     .     .     .  i85 

,  Vin,   Henri    van  der,   peintre l85 

Visser -Bender,  graveur l44 

Vlamynck,  de,  graveur l48 

Volder ,    Pierre  de ,    compositeur    de    musique.     ...  89 

•  Voogd,    Henri,  peintre 194 

Voordecker  ,    H. ,  peintre   à    Bruxelles l85 

Vos-Willemsz,  J.  de,  secrétaire  de  la  4me  classe  de  l'institut.  190 

%Vraucken,  à  Lokereu ,    collection  de  tableaux.     ...  98 

w. 

.  Walle,     Mat&l*  Eugénie   van   de l85 
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Warlincourt,    Joseph,     peintre.       .......  i84 

Westenberg,   P.  G.,   peintre  à   Amsterdam 186 

Whitefort,   Mad^    Annetle l85 

Winter,   MadeUe  van ,   ('actuellement  Madme  Six)  collec- 
tion de  tableaux 5g 

Y. 

Ysendyck.    Antoine  van,    peintre 183 

Z. 

Zande-Bakîiuyzen ,  H,  van  den ,   peintre.    .....    i85 
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